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22es Instants Vidéo

Les 22es Instants Vidéo transcontinentaux sillonnent la France 
(Marseille, Martigues, Port-de-Bouc, Aix et Nice), l’Egypte 
(Alexandrie, Le Caire), la Palestine (Ramallah), la Syrie (Damas), 
la Pologne (Katowice/Bytom)… du 9 octobre au 19 décembre.

Rencontres poétroniques à la Friche la Belle de Mai (Marseille) 
du 10 au 15 novembre et à la compagnie du 20 au 22 novembre.

Un hommage rendu à Thierry Kuntzel (installation, projections, 
débats) à partir du 9 octobre à la compagnie.

Une vingtaine d’installations vidéo, Bill Viola, Gigacircus, Taysir Batniji, 
Hakeem b, Richard Skryzak, Mariana Vassileva, Claire Pollet, Silvia 
Maglioni et Graeme Thomson, Anne Penders, Sophie-Charlotte 
Gautier, eRikm, Toni Mestrovic, Collectif Fact, Inci Eviner et Selda 
Asal…, des performances, des conversations, des ateliers, des 
ébats, du vin, des rixes caressantes, des rires grimaçants…

Entrée libre et gratuite car nous pensons que l’art est hors de prix, 
que nous exigeons beaucoup du regard-sensible-attentif de nos 
hôtes, que chaque programmation-rencontre est une assemblée 
générale des vivants, que notre rémunération est votre parole-écoute-
respiration-rire-et-pensée.
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(M)éditorial

Avez-vous vu l’horizon, récemment ?

Cette ligne est-elle du partage des eaux, 
du partage de l’eau et de la terre ?
C’est l’horizon… s’est tout coupé en deux…
(André Benedetto)

Pasolini et Eschyle pour chanter et jazzer une Orestie africaine. 
Pourquoi ? Il suffit de lire les premières lignes de l’Orestie. Un veilleur 
attend des nouvelles de son Maître, un signe, la lueur d’un flambeau 
qui signalerait qu’Agamemnon est vainqueur. Depuis la terrasse du 
toit du palais des Atrides, il est sensé scruter l’horizon. Or, il est étendu 
sur sa couche, les yeux dans les étoiles, il verticalise l’horizon. Pour 
voir plus loin (donc, téléviser), il détourne son regard du théâtre des 
opérations. Il devance ainsi la célèbre remarque de Paik, l’inventeur 
de l’art vidéo  : Moon is the oldest TV, la lune est la plus ancienne 
télé.

Nous irons visiter la belle université rouge de Vincennes où 
poussaient éparses les herbes folles de la pensée critique. Depuis, 
la tondeuse de la raison d’Etat est passée. Ni temps passé, ni les 
amours reviennent, demeurent les mauvaises herbes. Ouf ! Dans le 
même (dés)ordre d’idées, puisque Deleuze y enseignait la politique 
de l’amitié, nous révolutionnerons (avec Silvia Maglioni et Graeme 
Thomson) le vieux concept d’exposition pour inaugurer la première 
exp(l)osition de l’histoire de l’art, avec une dispersion dans Marseille 
d’images deleuziennes en mouvement.

Puisque nous aimons les lignes de fuite, nous percerons le mur qui 
sépare le Mexique des Etats-Unis, avec l’installation AmeXica Skin 
du collectif Gigacircus (10 au 15/11, la Friche). L’art mène une lutte 
géopoétique. Autre mur à franchir, autre vidéopoétaction : /SI:N/, le 
1er Festival d’art vidéo et performances de Palestine (Ramallah, 
Jérusalem-Est et Gaza)  que nous avons organisé en mai dernier 
avec la Qattan Foundation. Nous avons demandé aux artistes 
invités de dire poétiquement quelque chose de ce qu’ils ont perçu, 
reçu, ressenti : une déclar’action de Julien Blaine, une performance 
amoureuse de Natacha Muslera, un cours d’aérobic philosophique 
en arabe de Pascal Lièvre…(13/11, à la Friche)

Il nous faut plus que jamais devenir aériens pour franchir le pas 
de toutes les portes closes, dégeoler les imaginations populaires, 
déloger les marchands de viagra culturel, cajoler ceux qui s’envoient 
en l’air pour défier la pesanteur tel l’homme du Reflecting pool de Bill 
Viola suspendu au-dessus de son image. (10 au 15/11 à la Friche).

Cette année, nous avons fait de longs voyages (Maroc, Palestine, 
Vietnam, Brésil…), avec pour tout bagage une question : Avez-vous vu 
l’horizon, récemment ? C’est pratique pour traverser les frontières, les 
douaniers détectent les ( ! ), mais pas les ( ? ). La poésie électronique 
mène aussi ses guérillas à coup de ponctuation. Il n’y a pas de combats 
de seconde zone dans le maquis du langage, du guerillangage.

Selon le territoire visité, la question peut prendre une figure (de danse) 
différente. Elle n’a pas le même visage quand elle se frotte aux murs 
qui séparent la Cisjordanie du reste du monde, ou quand elle se penche 
sur le fleuve Amazone. A Fortaleza, un vidéaste brésilien me dit, les 
yeux fixés sur l’océan, Quand tu seras de l’autre côté, c’est l’horizon qui 
empêchera que nous puissions encore nous voir. L’horizon fait barrage. 
Une autre fois, alors qu’avec des artistes antillais nous discutions de 
cette question et du Manifeste pour les « produits » de haute nécessité 
paru pendant la magnifique grève générale qui a secoué les Antilles cet 
hiver, la question s’est soudainement reformulée ainsi  : Avez-vous vu 
les horizons, récemment ? Ah, les îles, seules capables de multiplier les 
possibles d’un seul coup d’œil panoramique. Les archipels ont la vue 
large.

Cette question singulière et (donc) plurielle va travailler ces 22es Instants 
Vidéo en long, en large, en travers, en profondeur, dans tous les sens et 
les non-sens du terme. Les horizons semblent bouchés parce que nous 
avons la naïveté de croire que le système économique et politique en 
vigueur est indépassable : la fin de l’Histoire. Mais le fin mot de l’histoire, 
n’est pas encore écrit. Nous devons nous recourager et inventer ensemble 
une poéphonie joyeuse et battante.

Nous vous ferons des avances, comme on le dit si bien dans le langage 
des stratégies amoureuses, car tout ce qui nous tire vers un futur désirable 
est à saisir avec les yeux, les dents, les mains. C’est ça l’art vidéo devenu 
poème électronique, une avancée sensible et sans cible. Il n’y aura qu’à 
voir La peau, installation de Thierry Kuntzel, pour comprendre pourquoi la 
peau hésite, la peau aime, la poésie. (9/10 au 7/11 à la compagnie)

Ces 22es Instants Vidéo donneront la part belle à la splendeur, même si 
nous devons aller la déloger au sein même du tragique. Nous convoquerons 

Les 22es Instants Vidéo marqueront une nouvelle étape dans la 
création d’une véritable constellation méditerranéenne d’espaces de 
diffusion et de création vidéo, avec l’entrée dans la danse de nos amis 
égyptiens d’Alexandrie. Puisque nous célébrons le 100e anniversaire 
de la parution du 1er Manifeste Futuriste et que son auteur, Marinetti, est 
né à Alexandrie, nous vérifierons si les artistes vidéo sont des héritiers 
de ce mouvement artistique d’avant-garde.

Avez-vous vu l’horizon, récemment ? Certains ont ri de cette question. 
Nous reprochant d’être tombés dans le panneau. D’attendre un avenir 
radieux, le secours d’un au-delà, d’espérer. Nous sommes longs à la 
détente. Il nous a fallu parcourir le monde pour nous rendre compte 
que nos détracteurs avaient raison. Il faut désespérer. Autrement dit, 
se débarrasser de tout leurre. A cette condition, nous pouvons devenir 
apprentis de l’imperceptible, c’est-à-dire poètes. C’est toujours dans 
l’infime, l’incertain, l’inaperçu que se fonde l’avenir. Mais n’est-ce point 
un nouveau leurre que de faire reposer notre devenir sur les épaules 
frêles de la poésie ? Il suffit pour le vérifier d’ouvrir notre journal quotidien. 
Le monde tel qu’il est n’a pas besoin de la poétique. Mais, justement, tel 
qu’il est. C’est-à-dire intolérable.

Avec ou sans horizon, nous vous souhaitons une bienvenue verticale. 

L’équipage des Instants Vidéo Numériques et Poétiques
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L’inarchivé 
5 exp(l)ositions du film facs of life
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l’inarchivé 
5 exp(l)ositions de Sylvia Maglioni 

et Graeme Thomson (Italie/GB, 2009)

Première exp(l)osition de l’histoire de l’art vidéo !

Au commencement, il y a un film  : Facs of life de Sylvia 
Maglioni et Graeme Thomson où il est question de Deleuze, 
de sa pensée, de sa poésie, avec en toile de fond la formidable 
expérience, la riche aventure pour une pensée critique, que 
fut l’Université de Vincennes. Ce film sera projeté à la Friche 
Belle de Mai, le dimanche 15 novembre à 16h.

Puis a jailli l’idée, non pas d’une exposition autour du film, 
mais d’une explosition  : une tentative de dispersion des 
éléments filmiques / plastiques / performatifs du film.

Cette proposition déploie, à partir d’éléments du film, et à 
partir de rushs non utilisés, une explosition-installations ou 
performances sur plusieurs lieux de Marseille
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Marseille
Galerie HO 
(Librairie Histoire de l’œil)
25 rue Fontange, 13006

Du 27 octobre au 15 novembre
Ouvert du mardi au samedi de 10h à 19h 

Samedi 7 novembre à 15h
Rencontre avec les artistes 

Le cahier digitale  
Une installation de Silvia Maglioni et 
Graeme Thomson (Italie/GB/France) 2009
Exp(l)osition du film Facs of life 
Compositrice et ancienne élève de Gilles 
Deleuze, Pascale Criton feuillette ses cahiers 
du séminaire sur le cinéma de Deleuze 
(1984). En opérant un double mouvement, 
entre présent et passé, personnel et 
impersonnel, souvenirs et détachement, 
pendant que la caméra survole les pages 
devenues territoires affectifs et conceptuels, 
elle cherche son propre angle de rencontre.

Marseille
FID Marseille
14 allée Léon Gambetta, 13001 
(04 95 04 44 90)

Du 2 au 6 et du 9 au 13 novembre
Tous les jours à 12h 
Through the letterbox 
exp(l)osition de Sylvia Maglioni 
et Graeme Thomson
Cours de Gilles Deleuze (Archives)

Vendredi 6 novembre à 20h
Projection exceptionnelle 
en présence des réalisateurs 
et de Jean-Pierre Rehm.
(voir page 32)

Marseille
La compagnie
19 rue Francis de Pressensé, 13001 
(04 91 90 04 26)

Du 9 au 30 novembre 
L’inarchivé 5 installations explosées

Inarchivé 
La boîte noire. Drôle d’objet. Enfant orphelin d’un 
désastre innommable. Son incarnation même. Elle 
a longtemps rêvé cet accouchement, cette mise au 
monde de la disparition dont elle est destinée à être 
la seule évidence. Dans la théorie de l’information, 
la boîte noire est considérée comme un espace 
d’indétermination, entre input et output. Enregistreuse 
des limbes et des flottements, zones grises de la 
pensée, dans cette installation, elles deviennent aussi 
salle de projection de la vie inarchivée des archives.

Le bois où les choses n’ont pas de nom
Perdus dans un bois, deux personnages errent du 
champ au hors champ, prisonniers d’un royaume 
entre conte de fée et compte-rendu d’une histoire 
effacée. Mi-personnages mythologiques, mi-reve-
nants, habitants des fuseaux incommensurables, 
ils attirent inexorablement l’attention du spectateur 
qui doit traverser un sol ruisselant de bandes vidéo 
abandonnées pour s’approcher d’eux. Dans une 
étrange triangulation de désir et d’angoisse, une 
danse dont les pas et leurs échos se multiplient et 
se mélangent, ils deviennent impersonnels.

Qu’est-ce que le feu ? 
En rejouant une scène d’Un film comme les autres de 
Godard, quatre étudiants travailleurs de l’Université 
de Paris 8 (St Denis) assis autour d’un feu, discutent 
de la question de l’autonomie et de la circulation 

de la parole dans les universités de plus en 
plus axiomatisées par le monde du travail. Ils 
s’interrogent sur ce qui reste des flammes de la 
révolte collective en Occident.

blue in green in blue 
Les images des cours de Deleuze à Vincennes, 
refilmées, recadrées et repliées, sont ici 
présentées sous forme d’un triptyque-intermezzo 
iconospherique. Entre les traînées de poussière 
et les virtualités dispersées d’un mouvement 
toujours en décomposition, ce qui émerge est 
l’exposition d’un corps intensif de la pensée dans 
une suspension liquide, parfois gazeuse, dont les 
voix multiples flottent et muent dans les trajectoires 
indéterminées de l’énonciation.

facs and facts
Une cartographie nomade de documents de 
recherche (visuels, sonores, textuels, matériels) 
et d’autres indices qui furent importants pour 
réaliser le film Facs of Life. Chacun de ces 
matériaux est exposé au fond d’une bassine 
rouge, berceau de plastique dans lequel ils 
attendent l’intervention d’un agent révélateur 
(chimique, mental, social), pour les réagencer.

Mardi 17 novembre de 14h à 17h
Atelier La voix de Deleuze en ligne 
avec Marielle Burkhalter 

et à 19h  
Filmer la pensée, 
ce n’est pas de la pensée filmée
Rencontre/Projection avec Marielle Burkhalter 
(voir page 60 et 62)

Marseille
La Fosse
63 rue Jean Cristofol, 13003
(04 91 64 56 18)

Jeudi 12 novembre vers 20h30

Plier Déchirer 
(mille fois mille plateaux) 
Une performance de Silvia Maglioni et 
Graeme Thomson, avec la participation 
de Nicolas Gerber.
Une performance dont les phrases 
énoncées, parmi mille plis et mille 
déchirures du texte de Deleuze et 
Guattari (Mille Plateaux), seront 
simultanément diffusées sur les ondes 
de Radio Grenouille. Un « shreading » 
qui parle de la violence et nous force à 
penser.
(voir page 49)

Marseille 
La Friche la Belle de Mai 
41 rue Jobin 13003
(04 95 04 96 24)

Dimanche 15 novembre à 16h

Projection du film Facs of life 
en présence des réalisateurs : Sylvia Maglioni et 
Graeme Thomson et de Jean-Paul Fargier
Un film entre pensée et corps, révolution et 
molécules, désir et délire. Un film entre Gilles 
Deleuze et ses élèves. Facs of life est un film 
expérimental qui croise les trajectoires de ceux 
qui furent affectés par la pensée de Deleuze à 
Paris 8-Vincennes. Un film de rencontres avec 
les archives, les élèves, la musique, l’art vidéo, le 
désir révolutionnaire  : une usine de relations et 
d’intervalles toujours à réinventer ?  
Avec la participation d’Ali Akay, Ahmed Alami, 
Robert Albouker, Olivier Apprill, Bouazza Benachir, 
Marielle Burkhalter, George Comtesse, Pascale 
Criton, Yolande Finkelstajn, Uni Kunijichi, Abel 
Mir, Giorgio Passerone, Richard Pinhas, Anne 
Querrien… (voir page 58)
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Expositions 
installations vidéo et multimedia

La peau 
de Thierry Kuntzel (France) 2007
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La peau 
de Thierry Kuntzel (France) 2007

présentée avec l’aimable autorisation du MAC/VAL
La dernière œuvre de l’artiste (1948-2007)

Marseille
La compagnie
19 rue Francis de Pressensé, 13001 
(04 91 90 04 26)

Samedi 10 octobre au samedi 7 novembre
Ouvert du mercredi au samedi de 15h à 19h, 
nocturne les mercredis jusqu’à 21h
Vernissage Vendredi 9 octobre à 18h

«Il en sera donc de la peau comme d’un paysage roulé, 
déroulé  : ces surfaces lisses, accidents, particularités (grains 
de beauté, taches de rousseur, pigmentation, cicatrices, bleus, 
traces anciennes, rides), paysage lunaire, jamais vu — sauf 
dans la proximité de l’amour, d’un trop réel (halluciné). (…)

Sans doute mon dernier hommage (dommage) au cinéma, au 
film. Lent défilement de la pellicule (où s’est perdue la notion 
de photogramme), appareil de projection visible dans l’espace 
(avec une torsion légère, l’horizontale a remplacé la verticale, 
absence de projectionniste, boucle machinique) pour donner lieu 
à une grande image.

Peau-pellicule  : qui saura si sur l’écran ce sont accidents 
épidermiques (cicatrices, pigmentation..) ou de la matière-film 
(altération, poussière, rayure…), représenté ou représentant ?(…)
Fin et début et fin d’une « invention sans avenir » (Lumière).

Zone indécidable : immobile-mobile-immobile ? De la peau-pellicule 
glisse, apparaît, disparaît, fait retour à l’identique. Peut-être encore : 
lissé sans être lisse, mise à plat avec l’ombre d’un relief. Zénon, 
cruel Zénon.»
Thierry Kuntzel

Pendant 
l’exposition, des 

soirées-rencontres seront proposées 
autour de l’œuvre de Thierry Kuntzel.

Samedi 10 octobre à 19h30 
rencontre avec Raymond Bellour, 
Le cinéma de Thierry Kuntzel

Samedi 17 octobre à 19h30 
rencontre avec Corinne Castel, 
autour des installations de Thierry Kuntzel

Jeudi 22 octobre à 19h30 
projection de Nostos, Buena Vista

Jeudi 29 octobre à 19h30 
projection de Echolalia, Time Smoking a Picture

Jeudi 5 novembre à 19h30 
projection Still, La peinture cubiste 
(coréalisation Phillippe Grandrieux)

Thierry Kuntzel est mort le 18 avril 2007 à l’âge 
de cinquante-neuf ans. La peau est l’une de ses 
deux dernières installations. 

Nous lui rendons ici un hommage avec l’œuvre 
où s’écrit le plus énigmatiquement sa disparition 
(celle de sa peau, incluse dans le panorama 
parmi d’autres peaux).

Contrairement à toutes les autres œuvres de 
Thierry Kuntzel, La peau exhibe ici sa machinerie : 
le Photomobile. Le projecteur Photomobile, tel est 
le nom de l’étrange machine, est un prototype 
conçu par Gérard Harlay, pour la société DIAP, à 

l’occasion de l’exposition «Les bons génies 
de la vie domestique», au Centre Georges 
Pompidou en octobre 2000. Ce prototype 
permet de faire défiler une bande-image 
panoramique en boucle, avec une qualité 
optique maximale. Posée au milieu de 
l’espace, comment ne pas sentir que quelque 
chose dans la machine fait ce sujet immobile 
et moteur, et qu’il en sort une «subjectivité 
sans sujet»?

Dans La peau, le film 70mm, projeté sur un 
grand écran courbe, forme une bande de 
cinq mètres qui zigzague dans la machine 

avant d’offrir à la vision un panorama continu, 
sans intervalles, de différentes peaux qui ont 
été fondues les unes dans les autres. L’image 
sur l’écran glisse  lentement, mais quand on 
regarde la machine, elle semble immobile, 
car le film avance piquot par piquot. 

D’après « Nuances et déchirure d’un sujet 
impossible » de Paul-Emmanuel Odin.
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Marseille
Espace Culture
42, La Canebière 13001 Marseille

Lundi 2 au lundi 16 novembre

Vernissage le 2 novembre à 18h

Jeudi 12 novembre à 13h30
Débat avec les artistes qui exposent
(La Friche La Belle de Mai - Cartonnerie)

l’autre côté 
de Sophie-Charlotte Gautier (France) 2009

Marseille
La Traverse
28/38 rue Tasso 13002
(04 91 90 46 76)

Mardi 3 novembre au jeudi 19 novembre
lundi, mardi, jeudi, vendredi 14h / 18h
samedi 15h / 19h

Vernissage le lundi 2 novembre à 18h30

Jeudi 19 novembre à 18h30
Pot de clôture

Jeudi 12 novembre à 13h30
Débat avec les artistes qui exposent
(La Friche La Belle de Mai - Cartonnerie)

L’association Grains de Lumière a eu la 
merveilleuse idée d’organiser cette exposition de 
l’artiste belge Anne Penders en nous proposant de 
nous associer à cet événement sachant tout l’intérêt 
que nous portons depuis plusieurs années à cette 
artiste. En écho à cette exposition délicieuse, les 
Instants Vidéo ont décidé de programmer d’autres 
travaux récents d’Anne Penders, de la série Ici et là/ 
quand ?, pendant notre présence à la Cartonnerie 
de la Friche Belle de Mai. 

Trois épisodes seront projetés le 11 novembre (entre 
14h et 17h), cinq autres le 12 novembre (entre 15h 
et 17h), comme autant de ponctuations poétiques, 
silencieuses et voyageuses.

L’Hiver ailleurs  
d’Anne Penders (Belgique) 2006

Installation multimédia interactive réalisée avec la participation de Samuel Bester. 
Dans une vitrine de la Canebière, un œil géant scrute l’activité urbaine. 
Mais qu’y a-t-il à l’horizon ?

Coproduction : les Éditions du Réel, 
Cumulus, les Instants Vidéo.
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Marseille
La Friche La Belle de Mai
41 rue Jobin, 13003 
(04 95 04 96 24)
Petit théâtre Massalia

Mardi 10 novembre à partir de 15h 
Du 11 au 15 novembre, de 13h30 à 20h

Vernissage le 10 novembre à 18h

The reflecting pool 
de Bill Viola (USA) 1977-79

Un homme sort de la forêt et s’installe debout au bord d’une piscine. De face, on peut voir son 
reflet dans l’eau. Il saute alors et son corps se fige, suspendu en l’air. Le reflet a disparu.

Dans la piscine s’organise une vie de 
mouvements divers. Le corps de l’homme se 
dissout, se désagrège dans les feuillages, 
pendant que son reflet debout, la trace 
mnésique de sa présence, apparaît dans 
l’eau. Il surgit des profondeurs de la piscine 
et s’évanouit dans la forêt.

Ainsi l’image est fragmentée en trois niveaux 
de temps distincts, et reconstruite de telle 
sorte qu’elle renvoie à la représentation 
d’un espace unique, ses lignes de division 
se calquant sur la composition d’origine. 
Bill Viola sculpte du temps dans la matière 
vidéo.

Marseille
La Friche La Belle de Mai
41 rue Jobin, 13003 
(04 95 04 96 24)
Studio

Mardi 10 novembre à partir de 15h 
Du 11 au 15 novembre, de 13h30 à 20h

Vernissage le 10 novembre à 18h

Samedi 14 novembre à 13h30
Débat avec les artistes qui exposent
(La Friche La Belle de Mai - Cartonnerie)

Cette œuvre est proposée grâce au partenariat Instants Vidéo/Zinc/SFT/Marseille Provence 
2013 Une production Temps Réel.

AmeXica Skin est née de rencontres avec des migrants d’Arizona. L’installation interroge 
la frontière Mexicano-Américaine, nœud d’échanges économiques et culturels, enjeu de 
conflits, point de rencontre avec l’altérité…  Les témoignages diffusés sur supports vidéo, son, 
diapositives et textes interactifs, dévoilent la brutalité de cette zone frontalière comme tant 

d’autres. AmeXica Skin est une membrane sensible, une surface d’échange 
qui met les hommes et leur mode de survie, au centre du dispositif. Un 
manifeste en soi.

Collectif  d’artistes polyvalents, Gigacircus relie les arts numériques à l’es-
pace public et/ou naturel et nourrit une dynamique interculturelle d’échan-
ge des savoirs. Gigacircus est composé d’artistes ouverts au mixage des 
techniques et des supports :  concepteurs son,  vidéo,   photo, infographie, 
scénographes,  informaticiens,  designers  d’interfaces multimédia,  sculp-
teurs,   webmasters,  musiciens...  De ce potentiel  naissent  des performan-
ces, des installations, des dispositifs interactifs en réseau projetés dans 
l’espace public.

Gigacircus décline au travers d’écritures multimédia une problématique 
transversale : les cultures de la mobilité dans le monde. Que ce soit sur le 
chemin de Compostelle, avec des pasteurs Mongols, ou sur la route des 
circassiens, toutes les œuvres de Gigacircus sont créées dans le processus 
de l’action, à pied, en route, dans le camion ou la caravane du labo-mobile. 
Artistes multimédias, ils utilisent les technologies du «corps augmenté» 
pour porter plus loin leur voix et celle de leurs interlocuteurs, pour prolonger 
et activer un réseau de pensée  artistique « au-delà des frontières ».

AmeXica sKin 
du collectif Gigacircus (France) 2009
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Une vidéo d’animation basée sur une phrase de Malcom X : «Concerning nonviolence, it is 
criminal to teach a man not to defend himself when he is the constant victim of brutal attacks.» 
La vidéo met en scène Hakeem b, dans une version dessin animé, qui marche, et qui au fur et à 
mesure de son parcours est victime de coups invisibles, d’une décapitation et d’un sniper isolé. 
Malgré ces attaques brutales Hakeem b se relève et reprend sa marche comme par résistance. 
Une résistance que les Hommes doivent mettre en oeuvre quotidiennement. Une résistance 
face à une violence omniprésente que certains subissent et que d’autres regardent.

Marseille
La Friche La Belle de Mai
41 rue Jobin, 13003 
(04 95 04 96 24)
Cartonnerie

Mardi 10 novembre à partir de 15h 
Du 11 au 15 novembre, de 13h30 à 20h

Vernissage le 10 novembre à 18h

Jeudi 12 novembre à 13h30
Débat avec les artistes qui exposent 
(La Friche La Belle de Mai - Cartonnerie)

Après quoi court l’humanité ? Voici une question récurrente. Et pourtant, cette 
interrogation poursuivra chacun de nous jusqu’à la mort. L’humanité court en tendant les 
bras le plus loin possible pour attraper ce pourquoi elle court. Et ce malgré les obstacles 
qui entravent sa route, les chutes physiques ou morales. Puis elle se relève et elle 
reprend son chemin avec le sentiment que cette fois c’est la bonne...Une exaltation 
sentimentale et vaniteuse envers l’esprit. Une ambition démesurée qui peut conduire au 
génie jusqu’à la folie pure et simple. Alors pourquoi ne pas faire de cet équilibre instable, 
une métaphore de la position inconfortable de l’humanité face à sa propre destinée. Et 
l’histoire commence... Once Upon A Time...

Once upon a Time 
de Hakeem b (Algérie/France) 2007

The Journal 
de Mariana Vassileva (Allemagne/Bulgarie) 1990/2005

An ordinary Day 
de Hakeem b (Algérie/France) 2007

Paysage urbain parcouru et caressé du bout des doigts. Comme des fragments d’une sonate qui 
glissent sur les grilles, les murs, les rambardes…

Captation d’une performance conçue pour l’exposition « Water: Misery and Delight » à 
IFA galerie, Stuttgart. 109 mots qui désignent l’eau en langue arabe, dont l’inventaire 
a été établi par Mahmoud Darwish dans son recueil « Mémoire pour l’oubli ». 
Retranscription à l’eau sur le sol.

Comme de l’eau 
de Taysir Batniji (Palestine) 2008
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Disposition raconte autour de trois ports (Istanbul, Marseille, Alexandrie) la transformation 
contemporaine des supports de mémoire à travers l’émergence du numérique.

Le projet DISPOSITION se propose d’explorer les dynamiques à l’oeuvre au sein de notre
 mémoire, partant du principe d’une co-existence conflictuelle des récits lus et entendus, 

mémorisés et/ou oubliés, où les personna-
ges, les lieux, les objets, les sentiments... 
tous les éléments constitutifs d’une histoire 
dialoguent entre eux, se contaminent, s’as-
socient, s’excluent d’un récit à l’autre. Plutôt 
que de traiter cette fabrique de la mémoire 
sous la forme d’un dépôt ou bien encore 
d’un musée où les oeuvres co-existeraient 
en bon voisinage, soigneusement entrete-
nues, nous souhaitons l’aborder à la maniè-
re de géologues attentifs aux phénomènes 
d’enfouissements, de plissements, d’érosion 
ou bien encore d’archéologues s’interro-
geant quant à la provenance d’un fragment 
remonté à la surface des âges...

Une production Zinc, Ville de Marseille, 
Santral Istanbul.

Marseille
La Friche La Belle de Mai
41 rue Jobin, 13003 
(04 95 04 96 24)
Cartonnerie

Mardi 10 novembre à partir de 15h 
Du 11 au 15 novembre, de 13h30 à 20h

Vernissage le 10 novembre à 18h

Jeudi 12 novembre à 13h30
Débat avec les artistes qui exposent
(La Friche La Belle de Mai - Cartonnerie)

Marseille
La Friche La Belle de Mai
41 rue Jobin, 13003 
(04 95 04 96 24)
Cartonnerie

Mardi 10 novembre à partir de 15h 
Du 11 au 15 novembre, de 13h30 à 20h

Vernissage le 10 novembre à 18h

Vendredi 13 novembre à 13h30
Débat avec les artistes qui exposent
(La Friche La Belle de Mai - Cartonnerie)

Simulacres série, est le produit d’images accumulées (lumière) et de son, d’un seul, ou de 
plusieurs sources cinématographiques (matrice). Cette matrice manipulée à travers un prisme 
(processus) « voile un ensemble de voiles qui ne font que voiler d’autres voiles. »

Simulacres Série
de eRikm (France) 2009

Disposition 
enluminures numériques 

de Renaud Vercey, Bruno Voillot, Yann Norry, Rémy Rivoire (France) 2009

Installation interactive. Une image de plantes mortes…Lorsque le spectateur 
s’immobilise, la nature reprend vie, dès qu’il fait un mouvement celle-ci meurt 
à nouveau.
Le spectateur se trouve dans une situation paradoxale. Il éprouve en même 
temps un sentiment de puissance, de maîtrise: il donne la vie, l’image virtuelle 
est dépendante de sa présence mais rapidement un malaise s’installe… La 
seule issue possible est de laisser mourir l’image, tout était déjà fini, dès le 
départ il connaissait la fin du jeu, la fin du je.
“Reste” s’apparente aux Vanités contemporaines. En retournant les principes 
habituels des œuvres interactives “Reste” propose de s’arrêter et de prendre 
le temps de voir ce qui est à l’œuvre.

Reste 

de Claire Pollet (France) 2007
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Marseille
Où, lieu d’exposition pour l’art actuel
58 rue Jean de Bernardy, 13001
(04 91 81 64 34)

Du 11 novembre au 19 décembre
Ouvert du mercredi au samedi, 
de 15 à 19h

In video vanitas 
de Richard Skryzak (France) 2005/2009

«  Si le ciel et la terre ne peuvent rendre les choses éternelles, comment est-ce possible pour 
l’homme ? » Lao-Tseu. Les deux installations s’inspirent directement de la Vanité classique, thème 
majeur de l’art occidental. Elles visent à restituer le caractère immatériel, impalpable, éphémère, 
flottant et volatile de l’image vidéo, et du monde qu’elle représente.

Autoportrait à la bulle (2005)
Une bulle de savon renferme le monde. Microcosme 
et macrocosme. Elle épouse l’écran en le remplissant 
progressivement, puis s’évanouit en laissant derrière elle 
une traînée de poudre électronique; une nuée de particules 
lumineuses en devenir. L’autoportrait se dédouble au sein 
de la bulle. Admirable mise en abîme qui évoque à la fois 
l’image inversée et rétinienne du globe oculaire, mais aussi 
l’Autre Moi qui veille déjà dans l’univers fœtal.

Vanité à la tulipe (2009)
La chute répétée et sans fin d’un pétale de tulipe. Une 
pulsation hypnotique de la fuite du temps qu’on ne peut 
arrêter. En plongeant au cœur de la fragilité des choses, 
l’image révèle les évènements les plus imperceptibles.

Marseille
Montévidéo
3, impasse Montévidéo 13006 
(04 91 37 97 35)

Du 4 novembre au 15 novembre 
(Ouvert de 14h à 18h, sauf le 11 novembre)
Dispositifs vidéo

Mardi 3 novembre à 19h30
Vernissage des dispositifs vidéo
Suivi de projections
(voir page 30)

« Mise en place du décor : une route qui se perd au loin, des lampadaires, dont un, clignote 
pour accentuer le côté  « suspense ».  Un espace atmosphérique dont le jeu et la représentation 
font référence à l’univers artificiel d’Hollywood. En ayant recours uniquement aux accessoires 
nécessaires à sa compréhension, cet environnement ressemble à certaines images véhiculées 
par le cinéma américain.             
Attente.                                 L’événement qui aura lieu sera alors court, absurde, irréel bien 

qu’il fasse référence à l’imagerie catastrophiste du cinéma. 
Ainsi, il provoque un décalage entre l’attente que cet espace  
peut engendrer, et ce qui arrive si celui-ci ne répond pas au 
stéréotype. Contrairement au cinéma hollywoodien qui toujours 
surenchérie le mimétisme et le réalisme, notre vidéo tend à 
une réduction de ces effets. En effet, nous avons économisé 
les moyens utilisés et nous avons exploité une esthétique 
« low tech ». La technique utilisée est donc totalement liée au 
projet car elle permet de détourner un modèle avec les mêmes 
moyens. Le son renforce lui aussi l’irréalisme car il ne concorde 
que partiellement avec l’image.  
Deuxièmement, nous avons décidé de nous baser sur un 
modèle narratif simple qui rappelle bon nombre des scénarios 
de films d’action. En effet, il nous semble qu’actuellement 
la logique narrative de ceux-ci est redondante et laisse une 
impression de déjà-vu. Ainsi, tout en réduisant les éléments 
montrés au minimum, nous continuons de produire une micro 
histoire. Cette vidéo est un jeu qui rend les éléments du 
langage cinématographique apparents. Par le déplacement 
d’un modèle connu, nous mettons à nu son fonctionnement. 
Finalement, on est tenté de se dire que rien ne s’est passé, 
comme dans les films où la catastrophe est toujours maximale 
mais jamais définitive. »

Bubble Cars 
de Collectif_Fact (Suisse) 2004
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Marseille
Montévidéo
3, impasse Montévidéo 13006 
(04 91 37 97 35)

Du 4 novembre au 15 novembre 
(Ouvert de 14h à 18h, sauf le 11 novembre)
Dispositifs vidéo

Mardi 3 novembre à 19h30
Vernissage des dispositifs vidéo
Suivi de projections
(voir page 30)

Un homme dans un costume noir saute par-dessus son propre pouvoir. Chacun de ses sauts 
est une tentative pour échapper à sa routine. En faisant cela, il espère se redéfinir et redéfinir 
son expérience. La société contemporaine est remplie d’hommes et de femmes qui sautent, 
qui répètent leurs actions, espérant à chaque fois se débrouiller mieux. A chacun de leur saut, 
ils essaient d’aller plus haut ou au moins de ne pas retomber sur leurs anciennes marques. Ils 
espèrent rendre cela plus facile, alors qu’en réalité cela ne l’est pas.

« Le mot croate pour dire «  île  » (otok) se divise facilement en deux 
parties : O-tok. Tok signifie flux (ou écoulement), et cette formule peut 
aussi signifier flux circulaire. Ce travail vidéo est composé de 161 
photographies qui représentent 161 vues différentes de la petite île 
de Macaknara. Les photos sont animées afin de compléter la forme 
circulaire de l’île et ainsi créer une boucle sans fin. J’ai été fasciné par la 
forme de cette île, qui est le produit des forces que sont le vent et la mer. 
La forme  et le mouvement circulaire sans fin autour de l’île soulignent 
l’aspect isolé que prend la vie là-bas. »

Jumping man 
de Mariana Vassileva (Bulgarie/Allemagne) 2000/2005

O-Tok 
Macaknara 

de Toni Mestrovic (Croatie) 2005

The Milkmaid 
de Mariana Vassileva (Bulgarie/Allemagne) 2006

L’artiste rend hommage à Vermeer et à son célèbre tableau La Laitière, dont elle ne conserve 
que la composition, le geste et la blancheur.
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Autour de Marseille
Martigues 
Conservatoire de Danse Henri Sauguet
Site Pablo Picasso
(04 42 07 32 41)

Du 2 novembre au 2 décembre

FluXS 
de Tomoko Inagaki (Japon) 2006 

Rico in the night
de Mohanad Yaqubi (Palestine/Belgique) 2007  

Chorégraphie Jean Gaudin. Danseurs Akiko Yasukawa, Kentaro Sato, Mitsuru Tomohiro. 
Déambulation dans la ville d’Osaka (Japon).

Chorégraphie Jean Gaudin. Interprète Rico. 
Déambulation dans la ville de Ramallah en Cisjordanie.

Harem 
d’Inci Eviner (Turquie) 2009

Je rêve mais... 
de Selda Asal (France/Turquie) 2009

Voyage pittoresque de Constantinople et des rives du Bosphore est un livre de gravures 
d’Antoine Ignace Melling (1763-1831). La gravure du Harem représente un espace dans 
lequel errent de drôles de silhouettes de femmes. Contrastant avec les tendances orientalistes 
de cette période, elles n’arborent pas d’expression dramatique ou séductrice. Ces femmes 
représentées avec une précision presque scientifique, semblent jetées hors du temps. Mon 
intérêt pour cette œuvre me pousse à regarder ces femmes non pas comme des objets de 
connaissance, mais en leur donnant une voix et en les poussant à révéler ce qu’elles cachent. 
Que se passe-t-il quand ces femmes commencent à agir ?

Interrogés sur leurs rêves et leurs angoisses de jeunes Français, accompagnés de l’artiste, 
démultiplient leurs possibilités d’expression. (Projet réalisé dans le cadre de l’événement 
EUROPE XXL, Lille3000, du 14 mars au 12 juillet 2009).

Autour de Marseille
Martigues
Musée Ziem
Boulevard du 14 juillet
(04 42 41 39 60)

Du 8 octobre au 10 janvier
Vernissage le mercredi 7 octobre à 18h
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programmations 
Marseille - autour de marseille
internationale poétronique

257 m2 
de Marco Rudolf et Thais Dahas (Brésil, 2007) 20’



30 31

Marseille
Grim, scène musicale de Montévidéo
3 impasse Montévidéo, 13006 
(04 91 37 97 35)

Mardi 3 novembre 
Retours du Brésil

19h30
Vernissage des dispositifs vidéo 

Jumping man 
de Mariana Vassileva 
(Bulgarie/Allemagne) 2000/2005

The Milkmaid 
de Mariana Vassileva 
(Bulgarie/Allemagne) 2006

O-Tok (Macaknara) 
de Toni Mestrovic (Croatie) 2005

Bubble Cars 
de Collectif_Fact (Suisse) 2004

(voir pages 24-25)

20h15
Retours du Brésil

Dans le cadre de l’Année de la France au Brésil, avec 
la complicité de nos amis de l’ASPAS (Solidarité 
Provence Amérique du Sud), les Instants Vidéo 
ont vécu ce mois d’août une première expérience 
passionnante au Brésil. Deux ateliers de création 
vidéo et danse contemporaine se sont déroulés à 
l’Institut de Artes do Parà (Belem) et à la Vila das 
Artes (Fortaleza). Ce travail a donné l’occasion de 
rencontrer quelques artistes talentueux dont vous 
verrez ce soir quelques aperçus.
Belem. Les travaux d’Armando Queiroz, même 
quand ils convoquent une certaine gravité, ne sont 
pas dénués d’humour, d’ironie. Quant à Neto Diaz, 
il nous offre ici un duo d’images qui rythme une 
approche singulière de son environnement.
A Fortaleza, je fus frappé par le fort intérêt des 
artistes à travailler les relations entre la danse et la 
vidéo. Les travaux de Marco Rudolf et d’Alexandre 
Vera témoignent ici de cette forte implication 
sensible.
A l’issue de ces programmations, une discussion 
s’engagera avec le public en présence du réalisateur 
brésilien Marco Rudolf, de Léonor et Hernan Harispe 
(responsables du festival cinéma sud américain de 
Marseille) et de Marc Mercier (Instants Vidéo).

Etat du Parà (Belem)

Bebendo Mondrian 
d’Armando Queiroz (Brésil, 2008) 3’35 
En buvant Mondrian.

Fàbula 
d’Armando Queiroz (Brésil, 2008) 2’50 
Fable. Ils vivaient heureux et trois petits 
cochons souriaient. Ils s’appelaient : Cierge, 
Mariage et Baptême.

Experimento 
de Neto Dias (Brésil, 2009) 4’40 
Diptyque rythmique.

Etat de Cearà (Fortaleza)

257 m2 
de Marco Rudolf et Thais Dahas 
(Brésil, 2007) 20’ 
Mi-humains, mi-animaux, une chorégraphie 
entre la déchéance et la splendeur, interprétée 
par Luiz Otavio Queiroz et Nataly Rocha.

Animal Racional 
de Luiz Carlos Bizerril (Brésil, 2007) 18’
Où Andréa Sales fait un duo avec Renata Passos 
à qui il manque une jambe. N’en déplaise à 
l’arithmétique, 2 + 1 ne font pas 3 membres. Il 
y a multiplication à l’infini des possibilités des 
corps dès lors qu’ils accouplent leur splendeur.

Trilogia da deriva 
d’Alexandre Vera (Brésil, 2006/2008)
Trois propositions chorégraphiques autour de la 
notion de dérive :
Partida (2006) 12’50 
Avec Ernesto Gadhela.

Marahope14/07  (2007) 15’30 
Avec Carolina Wiehoff et Paulo Caldas.

O regresso de Ulisses (2008) 19’50
Le retour d’Ulysse. Avec Andréa Sales, Carlos 
Nascimento, Liliana Costa et Possidônio 
Montenegro.
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Marseille
FID Marseille
14 allée Léon Gambetta, 13001 
(04 95 04 44 90)

du 2 au 6 et du 9 au 13 novembre
Tous les jours à 12h 
Dans le cadre de 
l’exp(l)osition du film Facs of Life
de Silvia Maglioni et Graeme Thomson
Through the letterbox 
Cours de Gilles Deleuze (Archives) 

Vendredi 6 novembre
Projection exceptionnelle

20h
Through the Letterbox

Une projection de service public 
entre Graeme Thomson & Silvia Maglioni, 

Marielle Burkhalter et « Fuori Orario ».

Projection exceptionnelle de 
Through the letterbox, en présence des 
réalisateurs et de Jean-Pierre Rehm.

« Je ne crois pas qu’il existe de plus grande joie 
que celle de la pensée » 

(Roberto Rossellini, Ma Méthode)

Les films non montés des cours de Gilles 
Deleuze à Vincennes ont été présentés pour 
la première fois en 2006 lors de l’émission 
artistique de cinéma Fuori Orario (dirigée par 
Enrico Ghezzi), dans une plage horaire tardive 
(after hours) de la chaîne italienne RAI TRE. Ces 
projections se répétèrent quelques années.

La vidéo a été filmée en grande partie par 
Marielle Burkhalter en 1975/76 dans le 
cadre de son projet de mémoire « filmer la 
philosophie». A l’origine, elle y avait aussi filmé 
des cours de Jean François Lyotard, René 
Scherer et François Chatelet. Deleuze avait le 
projet de monter les matériaux filmés pendant 
son séminaire en un film abouti, mais le projet 
ne fut jamais terminé. Une version provisoire 
du film fut présentée une fois dans un cinéma 
parisien avant de disparaître.

Pour un certain nombre de raisons, les images 
de Burkhalter ont langui dans l’obscurité pendant 
plusieurs décennies, et elles furent même 
presque perdues, jusqu’à ce que l’émission 
Fuori Orario « expose » quelque 20 heures de 
rushs aux lumières vacillantes des insomnies 
et délires de l’après minuit. Considéré comme 
irrécupérable, et difficilement présentable 
au vu des défauts techniques apparents, le 
film de Burkhalter – selon Enrico Ghezzi, un 
des films les plus importants de l’après-68 
–   constitue un objet curieux, un survivant, 
comme un cahier de notes audiovisuel, dans 
les limbes entre des souvenirs personnels et 
des archives historiques. Ce que serait devenu 
le « film » que Deleuze voulait faire d’après ces 
images, nul ne le sait.

Quoi qu’il en soit, ces rushs issus des cours 
de Deleuze furent le point de départ du film 
Facs of Life (2009). Lorsque Silvia Maglioni et 
Graeme Thomson ont vu l’émission italienne, 
ils ont décidé de quitter l’Italie et de partir à la 
recherche d’anciens étudiants.

Through the Letterbox, réalisé spécialement 
pour les Instants Vidéo et en association 
avec le FID-Marseille, présente de longs 
extraits des matériaux vidéo originaux des 
cours de Deleuze, refilmés en regardant 
la télévision et transformés en format 
« letterbox » 16/9, soulignant ainsi la jonction 
problématique de la pédagogie du cinéma 
et de la télévision. Le format « high-tech » 
et haute définition du cinéma, utilisé pour 
présenter ces images vidéo dégradées 
(dans une fabrication qui prend aussi 
en compte la salle de projection en elle-
même) les ouvre ainsi à des trajectoires 
virtuelles et fictionnelles qui resituent la 
question de la pédagogie de l’image – une 
question soulevée par Godard, Rossellini 
et d’autres réalisateurs lorsqu’ils ont migré 
vers la télévision qui leur semblait alors un 
média plus ouvert à l’expérimentation.

Ici, donc, une image désormais «  impré-
sentable » de la pédagogie est captée par 
un improbable devenir cinématographique. 
A travers un cadrage « letterbox», images 
destinées à la limite au petit écran 
nocturne sont présentées comme si elles 
constituaient du vrai cinéma, invitant les 
spectateurs à se demander pourquoi il 
faut mettre des images à la poste, through 
the letterbox.

La Cité Maison du Théâtre
54 rue Edmond Rostand 13006
(04 91 53 95 61)

Vendredi 6 novembre à 21h
Projection suivie d’un débat 
avec Caroline Caccavale (Lieux Fictifs) 
et le réalisateur.
Cette projection sera précédée à 19h30 
par une présentation théâtrale 
de Jean-Michel den Eeyden : 
Un homme debout.

La germination de l’utopie 
de Marc Mercier et 8 détenus du Centre 
Pénitentiaire des Baumettes (2001) 30’
Ils étaient huit sous une lune trop petite et la 
marche fut dangereuse. La Germination de 
l’Utopie est le récit d’un combat mené contre 
l’enfermement avec, en bandoulière, les fleurs 
de la poésie. Comment devenir des passe-
murailles ? Comment transformer un univers étroit 
en un monde ouvert aux possibles ? Comment 
faire entrer la lumière, les couleurs, les parfums 
et le vent du large là où règnent l’ombre, la 
grisaille, l’odeur desdésinfectants et les courants 
d’air ? Quelle est la couleur de l’utopie ? Quelle 
est la couleur du chemin qui y mène ? Comment 
parler de soi, de la prison, de l’extérieur, de son 
rapport au monde ? Avec quelles images, quels 
sons, quelles paroles ? Comment quitter la ville 
rampante (la prison) pour atteindre la ville volante 
(l’utopie) quand on sait que le chemin qui relie ces 
deux cités n’a ni commencement ni fin ?
La Germination de l’Utopie est un défi lancé aux 
lois de la pesanteur terrestre. 
C’est un chant vertical.
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Marseille 
La Friche La Belle de Mai 
41 rue Jobin 13003
(04 95 04 96 24)

du 10 au 15 novembre
	
Mardi 10 novembre
InouïAuguration des Rencontres 
poétroniques internationales 
en Friche (de la Belle de Mai)

15h
Ouverture des installations vidéo 

The reflecting pool de Bill Viola (USA), 
AmeXica sKin du collectif Gigacircus (France), 
Comme de l’eau de Taysir Batniji (Palestine), 
Once upon a Time et An ordinary Day de 
Hakeem b (Algérie/France), The Journal de 
Mariana Vassileva (Allemagne/Bulgarie), Reste 
de Claire Pollet (France), Disposition du 
collectif Position (France), Simulacres Série 
de eRikm (France)
Exposition du 11 au 15 novembre, de 13h30 
à 20h. (Cartonnerie, Le Studio, Petit Théâtre 
Massalia)

18h
Dégustation festive pour engager 

nos papilles vers le plaisir des sens
autour du bar de la Cartonnerie 

et de son « fondcommun »

fondcommun est un groupe qui mène des 
actions collectives de création dans le champ 
social et politique, depuis septembre 2008. 
Nous cherchons à travailler des approches 
problématiques de notre monde : ce dont 
on ne peut parler, il ne faut pas le taire mais 
essayer de l’écrire, le voir, le dire et le regarder.
fondcommun, c’est d’abord un organe de 
presse problématique. Il se constitue de faits qui 
formalisent, dans l’espace de la page imprimée, 
des problèmes — intempestifs, hétérogènes 
et partagés, bruts et sophistiqués... Nous 
affirmons qu’in-former, c’est d’abord produire 
une forme qui cherche de nouveaux usages, 
non-institués. Pour ces 22es Instants Vidéo, 
l’organe de presse numéro zéro s’installe au bar 

de la Cartonnerie. Page après page, la publication 
démultipliée se déploie et se déplie dans l’espace, 
en traçant des lignes tramées d’informations 
plastiques et suspectes. Requalifié, quadrillé, 
décoré (sic), le bar devient alors la « maison de la 
presse » d’une publication unique — notre fond 
commun.

19h
Pasolini/L’Orestie/Eschyle
Soirée pour une splendeur 

au cœur du tragique

En partenariat avec les Rencontres 
d’Averroès / en présence de Barbara Bouley-
Franchitti (réalisatrice), Pierre Judet de la Combe 
(Traducteur d’Eschyle) et Jean-Paul Curnier 
(Philosophe)

Pour la troisième année consécutive, les Rencontres 
d’Averroès et les Instants Vidéo ont décidé de croiser 
leurs itinéraires. Si les uns ont choisi cette année de 
questionner les Figures du tragique en Méditerranée, 
pendant que les autres interrogent «  Avez-vous vu 
l’horizon, récemment ? », il est bien question dans les 
deux cas de chercher une issue pour penser le monde 
contemporain et ses possibles devenirs.
Pour tenter d’apporter une pierre à l’édifice de notre 
réflexion, nous avons choisi deux films réalisés avec 
trente-huit ans d’écart. Presque quatre décennies 
pendant lesquelles nous sommes passés du temps des 
utopies à celui des désillusions. Les deux films font 
références à une œuvre théâtrale majeure, L’Orestie 
d’Eschyle. La valeur de ces films réside, selon nous, en 
leur capacité à piéger nombre de nos idées reçues sur 
la démocratie du triple point de vue de l’éthique, du 
politique et du poétique.



36 37

Dans la tragédie (et c’est ce qu’arrive à tenir Pasolini), il 
faut que la cité tout à la fois se reconnaisse et se mette en 
question. Autrement dit, la tragédie est à la fois un ordre 
et un désordre. L’auteur tragique déplace, inverse, parfois 
supprime l’ordre politique. Ce sont les écarts qui créent 
la mise en évidence, ou, au sens étymologique du mot, la 
mise en scène.
Mais que dire des rapports du politique et de la poétique 
aujourd’hui  ? Il suffit d’ouvrir notre journal quotidien 
pour nous dire que le monde tel qu’il est n’a pas besoin 
de poésie. Il a d’autres urgences. Mais justement, tel qu’il 
est ! C’est-à-dire intolérable.

Carnet de notes pour une Orestie africaine de Pier 
Paolo Pasolini (Italie, 1970) 70’
Pasolini parcourt l’Afrique noire, entre 1968 et 1970 
et prend des notes, avec sa caméra… Le mouvement 
du voyage précède ici la préparation probable d’un 
film qu’il aimerait faire, mais qui ne trouvera jamais 
de producteur : une transposition de l’Orestie 
(la trilogie tragique d’Eschyle) dans l’Afrique des 
indépendances. De retour en Italie, il montre ses 
premiers rushs à un groupe d’étudiants africains de 
l’université de Rome et filme le débat qu’il a avec eux 
sur les conséquences de l’arrivée de la démocratie 
dans l’Afrique des années 60. Il enregistre 
également, avec Gato Barbieri, au mythique « Folk 
Studio » une improvisation musicale libre sur des 
dialogues de l’Orestie. Sous forme de plans qu’il 
commente lui-même, Pasolini pense à haute voix, 
et nous entraîne clandestinement de la description 
réaliste à l’évocation poétique de la démocratie 
moderne. Fragments d’une oeuvre hybride à 
jamais suspendue, cet essai à la mystérieuse 
composition rend visible l’étendue de la recherche 
intellectuelle et esthétique d’un cinéaste poète et 
insatiable critique.

Et maintenant la quatrième partie de la 
trilogie commence (une traversée de 
l’Orestie sous le regard de Pasolini) de 
Barbara Bouley-Franchitti (France, 2008) 
64’
Un sujet de recherche visuel et poétique. 
Un essai documentaire inachevé…
Pourquoi Pasolini était-il hanté par la 
trilogie énigmatique du poète-critique grec 
Eschyle écrite en 458 av JC ?
Probablement parce que cette œuvre 
théâtrale fondatrice interroge la 
démocratie des origines et le point de 
rupture entre une société archaïque et 
une société moderne. Par la voix-témoin 
de la réalisatrice, le voyage initiatique 
qu’elle entreprend en Italie, en France et 
en Grèce, les rencontres et les interviews 
qu’elle fait et la beauté des extraits de 
films de Pasolini, le documentaire lève le 
voile sur les désirs barbares et tragiques 
des stratèges de notre siècle. C’est 
un manifeste poétique anti-guerre qui 
rend hommage aux mères en deuil, ces 
«  femmes-furies  » oubliées par l’histoire 
des vainqueurs.

21h
Débat avec nos invités

Fin de soirée autour du bar de 
la Cartonnerie, ivresse, mets 
délicats, et intervention surprise 
et surprenante du collectif Sauf le 
dimanche.

Alberto Moravia, Pasolini et Dacia Maraini
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Marseille 
La Friche La Belle de Mai 
41 rue Jobin 13003
(04 95 04 96 24)

du 10 au 15 novembre
	
Mercredi 11 novembre
Rencontres poétroniques 
internationales en Friche (de la Belle 
de Mai)

14h

Ici et là / quand  ? (here and there / when  ?) 
d’Anne Penders (Belgique)
Partie 1 : 1’50 (2007)
Ici et là / quand ? est une série de huit courtes 
vidéo silencieuses filmées en Europe entre 2007 et 
2008. Chacun de ces films est travaillé par un lieu 
ou une situation. Ils oscillent entre le mouvement 
et l’immobilité jusqu’à nous faire percevoir la plus 
infime impulsion. Trois épisodes seront projetés 
aujourd’hui, cinq autres demain, comme autant 
de ponctuations poétiques, silencieuses et 
voyageuses. (En présence de la réalisatrice)

Inspirations

Voici deux films délicieux, délicats et inspirés. 
Inspirés par des textes. Et non pas aspirés (par 
l’autre), ce qui délégitimerait l’acte même de réaliser 
un film qui est aussi un acte de libération du souffle. 
L’inspiration, c’est l’air qui pénètre le corps. Le film, 
c’est le navire. Il n’avance que porté par le souffle 
de l’artiste. Reste, les flots, les vents contraires, les 
intempéries… La vie est alors à l’œuvre. (En présence 
des réalisatrices)

Mechanical Nights 
de Keja Ho Kramer (USA/France, 2007) 14’30 
Inspiré de La petite Sirène d’Hans Andersen 
(1836). Une sirène troque sa queue de poisson 
pour des jambes  : vidéo, photos, entre l’air et 
l’eau, une danseuse se métamorphose.

Angèle de Foliono 
de Natacha Musléra (France, 2009) 45’ 
Inspiré du Livre des visions et instructions.  Angèle 
de Foligno était une « mystique sauvage » née en 

1248, morte en 1309. Son expérience absolue 
qui de son vivant l’ouvrit à des jouissances 
célestes, violentes, et d’un érotisme sublime, 
reste tout aussi saisissante aujourd’hui. Film 
tourné dans les Alpes de Haute-Provence et 
à Marseille.

15h30

Ici et là / quand ? (here and there / when ?) 
d’Anne Penders (Belgique)
Partie 2 : 3’25 (2007)

À tout corps

« C’est par le corps que le cinéma noue ses noces 
avec l’esprit, avec la pensée. » Gilles Deleuze

Yu 
de Josep M. Jordana et Leos Ator 
(Espagne/France, 2009) 11’ 
Yu signifie pluie en chinois. Chaque 
séquence de cette vidéo fut improvisée par 
Yungchu Sun, actrice et danseuse. Son 
corps interprète une invocation à la pluie 

dont nous avons imaginé le rituel, où elle 
s’abandonne à l’attente, empruntant à l’eau 
sa passivité.

Atlante e la rinnovata energia 
de Werther Germondari (Italie, 2008) 1’46 
Atlas et énergie renouvelée. Un Atlas fatigué 
trouve une nouvelle énergie dans une autre 
partie de son corps.

Christmas wrapping 
de Jemima Burril (Angleterre, 2002) 1’27 
Emballage de Noël.

(i !) 
de Matthieu Hocquemiller (France, 2009) 5’ 
Une rencontre et une balade amoureuse au 
travers de projections sur les corps d’un danseur 
et d’une danseuse. Un film tendre et sensible. 

Control room 
de Medhat Mahmoud Elsoudy 
(Egypte, 2008) 4’28 
Une approche artistique pour comprendre les 
relations entre différentes parties de notre corps 

et pour se demander qui commande ces corps 
silencieux dans l’usine du monde.

Le_ pied 
de Michèle Ricozzi (France, 2006) 5’ 
Une déambulation solitaire (à trois ?) dans le 
Baltic Museum de Newcastle.

Nuit d’été 
de Marc Petitjean (France, 2008) 10’ 
Tokyo. Les passants se pressent pour éviter 
l’orage qui menace. Soudain, la pluie arrive. 
Comme un rêve, une étrangeté s’installe 
alors et nous fait entrer dans une autre 
dimension du temps et de l’espace.

Flash black ≠ 1 
d’Antonio Patrizio (Italie, 2008) 1’05 
Flash black ≠ 2 
d’Antonio Patrizio (Italie, 2008) 1’05 
Avance rapide, rembobinage, lecture, stop.
Abandonnez votre esprit rigide, et vous 
allez retrouver votre liberté. Plus vous vous 
débattez, plus vous vous noyez. Apprenez 
à lâcher prise et vous serez en sécurité. 
Moi, dangereux et mystérieux marécage 
pour celui qui explore, je reste coincé 
dans moi-même. Mais, dans les pièges 
de mon esprit, j’ai trouvé des solutions 
aux inondations de la vie, et je continue 
à respirer. Et je m’entoure de sombres 
natures pour me mettre à l’abri de la 
tempête. Gauche et droite n’ont pas de 
différence  ? Et je continue au centre de 
mon monde. Et mon monde marécageux 
maintient la vie grouillante. Et je… je serai 
bientôt à nouveau maître. A partir d’ici.
Poussez. Pause.

Vidéostations 
de Laurent Dejente 
La pente (2008) 0’48
Le corps, l’espace, le regard. Un enregistrement 
des plus simples d’une action qui joue avec les 
conventions de notre perception.

City break de Laurent Dejente 
Vidéo réalisées dans le cadre du festival Urbi 
et Orbi à Sedan.
La sentinelle (2008) 3’
La passerelle (2008) 0’45
Le stade (2008) 1’20
Le manège (2008) 1’
La chaise (2) (2008) 0’45
Le ballon (2) (2008) 0’50
Le bloc (2008) 2’

Ici et là / quand ? (here and there / when ?) 
d’Anne Penders (Belgique)
Partie 3 : 4’ (2007)
Pays de Galles
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17h
Regards sur la création 

vidéo asiatique (1ère partie)
Kirghizstan

L’art vidéo fut inventé par un asiatique, le Coréen 
Nam June Paik. Dès ses premières expériences, 
Paik n’a cessé de croiser toutes les cultures qu’elles 
soient orientales ou occidentales. Qu’en est-il 
aujourd’hui de la création vidéo en Asie  ? Nous 
parcourrons ce soir une mosaïque d’imaginaires 
du Kirghizstan, Japon, Turquie, Hong Kong, 
Chine, Kurdistan, Syrie, Ukraine, Iran et Inde.
(En présence du réalisateur)

Zindan 
de Shaarbek Amankul (Kirghizstan, 2007) 6’20 
We need to live 
de Shaarbek Amankul (Kirghizstan, 2007) 4’30 
The signs 
de Shaarbek Amankul (Kirghizstan, 2009) 2’30 
Shadow 
de Shaarbek Amankul (Kirghizstan, 2007) 3’ 

Dance 
de Shaarbek Amankul (Kirghizstan, 2007) 2’
Sham 
de Shaarbek Amankul (Kirghizstan, 2007) 4’
Cartoun 
de Shaarbek Amankul (Kirghizstan, 2008) 2’

Ce qui compte, 
c’est la reconnaissance 

Les profonds bouleversements, économiques et 
autres, qui ont marqué l’histoire du Kirghizistan 
ces quinze dernières années ont des effets drama-
tiques sur tous les artistes. En un rien de temps, 
ils nous ont privés de nos moyens d’existence. 
Soudain, notre avenir est devenu totalement 
incertain. Certes, nous avions gagné la liberté en 
contrepartie. C’était là un élément positif. Je l’ai 
moi aussi apprécié pendant quelques temps. Mais 
ma joie était constamment ternie par la nécessité 
de gagner mon pain quotidien. Pour moi, la plus 
grande des libertés a été l’ouverture des frontières. 
J’ai commencé à voyager et à créer, même en dehors 
de l’ex-Union soviétique. L’accès à de nouvelles 
informations et l’intérêt pour d’autres pays m’ont 
ouvert des possibilités jusqu’alors insoupçonnées : 
n’étant plus tenu à l’écart, je pouvais redécouvrir le 
monde par moi-même. 
Avant l’avènement du socialisme, les Kirghizes 
formaient un peuple nomade et libre d’Asie 
centrale, qui possédait sa propre culture. J’ai repris 
des éléments de ce patrimoine d’abord dans mes 
sculptures et autres objets, puis, plus tard, dans 
mes installations, vidéos et performances. Il est 
essentiel pour moi d’essayer de relier l’héritage 
culturel du passé aux événements actuels et à la 
vie que nous menons aujourd’hui. Cette démarche 
est à la base de mes expériences. En même temps, 
l’ouverture progressive de l’art relègue la question 

des origines à l’arrière-plan. Car ce qui compte, 
pour l’artiste mais aussi pour chaque être humain, 
c’est de savoir où il trouve de la reconnaissance, 
où et comment il peut réaliser quelque chose 
maintenant. Personnellement, le lieu de travail 
m’importe peu. J’emmène toujours mon monde 
intérieur avec moi, de sorte que je me sens 
partout chez moi. Cette faculté me vient peut-
être aussi de mes ancêtres nomades. 
À l’instar de toute la culture postsoviétique, les 
arts visuels du Kirghizistan sont aujourd’hui 
en quête de leur identité nationale et 
culturelle. Ils suivent les divers courants de la 
« nouvelle société » – traditionnel, novateur, 
nostalgique de l’ère soviétique, etc. – qui 
mêlent les traditions nationales aux valeurs 
occidentales, en y ajoutant une pointe 
d’esprit révolutionnaire. C’est là un processus 
long et complexe qui cherche à accomplir 
plusieurs tâches à la fois  : on estime en effet 
qu’il est nécessaire d’une part de préserver 
les traditions culturelles et d’autre part de 
s’ouvrir au reste du monde. D’un côté, il y a 
l’art mondial avec toute sa diversité, de l’autre, 
le besoin de créer son propre univers, de 
trouver un modèle créatif qui lui correspond, 
de rechercher une forme d’expression assez 
précise pour saisir une problématique 
encore naissante. Les tâches imposées par 
l’actualité exigent un changement profond et 
radical des mentalités. Une foule de raisons 
nous y invitent : la perte de repères sociaux 
et spirituels, l’effritement des valeurs 
humaines, le manque de succès, etc. Au lieu 
d’entreprendre cette mutation, la société 
reste cependant dominée par l’insécurité, 
la peur, l’absence de perspectives, la dérive 
sociale, la colère, l’agressivité et le mal-être 
spirituel. 

Depuis quelques temps, j’ai souvent 
l’occasion de me rendre en Europe 
ou aux États-Unis et de travailler avec 
des artistes de différents pays, qui 
s’intéressent à notre culture. Cette 
confrontation de points de vue et 
de bagages culturels variés améliore 
la compréhension mutuelle, même 
si chacun reste différent de l’autre, 
pense et vit à sa manière, et poursuit 
la route qu’il s’est choisi. Rencontrer 
d’autres artistes m’aide souvent à 
clarifier mes idées et à les mettre à 
l’épreuve. Après avoir entendu divers 
avis, notamment ceux de personnes 
appartenant à d’autres cultures, je 
parviens plus rapidement à cerner ce 
qui est essentiel, fondamental, ce qui 
concerne toute l’humanité. (Shaarbek 
Amankul, traduit du Russe)

18h
Regards sur la création 

vidéo asiatique (2e partie)
Japon, Turquie, 

Hong Kong, Inde, 
Chine, Kurdistan, 

Syrie, Ukraine

Planet A 
de Momoko Seto (Japon/France, 2008) 6’ 
Le monde est devenu une planète desséchée 
où la culture du coton, exercée à outrance 
pour des raisons économiques, est la cause 
principale de la désertification. 
Ce phénomène fait écho à une plus grande 
catastrophe écologique, la désertification de 
la mer Aral, avec toujours l’homme comme 
responsable.

Reincarnation 
de Takeshi Kushida (Japon, 2008) 5’ 
Un film sur les moments voluptueux que sont 
la fusion de l’âme et de la chair.

Compound eyes 
de Jun’ichiro Ishii et Burcu Costur 
(Japon/Turquie, 2008) 9’40 
Ce travail vidéo a été monté par deux artistes, Jun’ichiro 
Ishii et Burcu Costur, qui ont utilisé les mêmes matériaux 
mais sans aucune concertation. Cette collaboration 
vidéo veut comparer deux points de vue différents et, de 
manière expérimentale, essayer d’observer des réalités 
différentes.

The Magic Flute 
de Vienne Chan (Hong Kong/Canada, 2008) 6’36 
« J’ai voulu faire une œuvre qui soit divertissante sans 
pour autant négliger l’artistique.» Sur un extrait de 
l’Ouverture de la Flûte Enchantée de Mozart.

Elements 
d’Aditi Avinash Kulkarni (Inde, 2009) 3’ 
Cette vidéo expérimentale tente d’exprimer les cinq 
éléments de l’individualité.

Histoire d’amour 
de Weimei Zhuang (Chine, 2007) 4’35 
Un couple.

Memory/Traces of my body 
de Khadija Baker (Kurdistan/Syrie/Canada, 2009) 6’02 
Khadija Baker utilisent des images numériques fixes 
pour évoquer différentes étapes de son parcours 
d’immigration. Les traces que son corps laisse derrière 
elle sont autant de reflets de son environnement et de 
sa vie personnelle.

Long-awaited 
d’Olesksandra Mushenko (Ukraine, 2009) 1’ 
Animation. Un homme rentre chez lui, sa famille est là, 
la télévision aussi.
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20h30
Regards sur la création 

vidéo asiatique (3e partie)
Iran

Encore une fois, nous tenons à remercier la 
réalisatrice Rokhshad Nourdeh qui, chaque 
année, nous ramène d’Iran des œuvres qui 
témoignent de la formidable dynamique de la 
création persane.

Etude ≠ 3, Along with the gunpowder smell 
d’Erfan Abdi (Iran, 2008) 5’52 
Une vidéo réalisée à partir d’une installation 
audio-vidéo.

The car 
de Farid Jafari Samarghandi (Iran, 2007) 5’ 
La nuit en voiture dans la ville. Variations de 
lumières qui tendent vers l’abstraction.

Loneliness 
de Farid Jafari Samarghandi (Iran, 2006) 5’
Danse solitaire sur une alternance de silence et 
de musique.

1 
d’Ehsan Mirhoseyni (Iran, 2008) 4’25 
Ehsan Mirhoseyni est un réalisateur originaire 
du Golfe persique. Des cadenas sur le bord de 
mer. Où est la clef ?

Khayyam 
de Mohammad Shirvani (Iran, 2008) 4’50 
Une vidéo expérimentale réalisée par l’un des 
meilleurs documentaristes d’Iran. Un homme 
est étendu dans l’herbe. Il est sujet aux 
variations de son environnement.

Wind and rain 
de Rokhshad Nourdeh (Iran, 2008) 5’05 
Un ouvrier du bâtiment filmé depuis une 
fenêtre. Il symbolise la fragilité d’une 
architecture sociale.

21h
Regards sur la création 

vidéo asiatique (4e partie)
Films expérimentaux de l’Inde 

proposés par les Editions Lowave

(En présence de Silke Schmicki, directrice de 
Lowave) Une sélection de six films (sur les sept 
que proposent la collection) de la production 
cinématographique et vidéo qui se développe 
à l’écart de l’industrie Bollywood, et témoigne 
de la richesse créative du pays. Oscillant 
entre style documentaire, vidéo d’artiste, 
expérimental et animation, le programme 
explore plus particulièrement la manière 
dont se constitue la texture mémorielle dans 
la société indienne postcoloniale, au niveau 
de la trajectoire de l’individu, comme de 
l’imaginaire national, dans la sphère privée 

comme dans l’espace public. Un passé qui n’a pas 
encore rattrapé le présent peut-il venir le hanter 
comme une alternative ou une menace ?

Rashtriy Kheer & Desly Salad 
de Pushpamala N. (Inde, 2004) 11’
Pudding National et Salade indigène. Le 
film traite de l’imaginaire national indien en 
dressant le portrait d’une famille idéale de la 
classe moyenne des années 1950-60. L’aspect 
du film avec son cadre noirci donne l’impression 
d’une pellicule d’archive ou d’un vieux film de 
propagande retrouvé. En fait, le film emprunte 
son esthétique à la fois aux films d’éducation 
moralisants et aux films muets burlesques avec 
leurs jeux clownesques et parodiques.

Straight 8 
d’Ayisha Abraham (Inde, 2005) 17’
Ce film appartient à un projet plus vaste dans 
lequel Ayisha Abraham aborde l’histoire cultu-
relle du film amateur à Bengalore et dans 
sa région. Le film s’attache à Tom Aguiar, 
un Anglo-Indien qui a travaillé dans les 

télécommunications. On apprend qu’à ses 
heures perdues, il a produit énormément de 
films…

Ceasural, variations 1 and 2 
de Raqs Media Collective (Inde, 2007) 7’30
Une méditation vidéographique prenant pour 
cadre le paysage post-industriel de la ville 
sidérurgique de Pittsburg.

Endnote (Antaral) 
d’Ashish Avikunthak (Inde, 2005) 18’
Ce film expérimental explore les possibilités du 
développement et du montage analogiques. 
Il s’inspire de la pièce Come and Go de 
Samuel Beckett pour évoquer une histoire 
autobiographique. Les trois personnages du 
film, Aditi, Aswini et Khueli, partagent un secret 
dont nous ne savons rien… Ils sont calqués 
sur les personnages de Bechett, Ru, Vi et Flo.

Bengali tourist 
de Sarnath Banerjee (Inde, 2003) 4’
Sarnath Banerjee est un auteur de bande
dessinée et nous livre ici sa première
expérience de d’animation.

I love my India 
de Tejal Shah (Inde, 2003) 10’
Une investigation satirique sur l’état de la
 démocratie en Inde.

22h30
Performance linéaire

Vidéo, performance télévisuelle 
et lecture de Giney Ayme, 

Frédéric Dumond et David Christoffel.

«  D’où penser aujourd’hui, de quelle position, 
d’où parler, quelle langue parler quand de toutes 
parts (mais très sûrement sur la scène politique 
et médiatique) les mots sont vidés de leur force, 
usés par des emplois rapides,  des amalgames, 
quand les mots occupent le terrain à saturation, 
quand ils font écran mais n’engagent à rien… » 

Une programmation déroulant 3 démarches 
qui interrogent le sens de l’acte même de la 
production des mots, trois démarches artistiques 
allant de l’image à la voix.

Du son du bruit de l’écriture 
de Giney Ayme 
avec quatre vidéos courtes (Plumerage, Sur 
la durée des images, Vanité 1946, Pour 
Vanini, avec texte et voix de Serge Pey)

Médiologies 
de Frédéric Dumond 
Un dispositif visuel et sonore, un environnement 
qui peut être en même temps ou en plusieurs 
moments une installation et un ensemble de 
performances. Médiologies prend la forme 
d’une performance télévisuelle…
Dispositif : le performer est assis de profil 
par rapport au public,  face à la caméra 
qui enregistre et retransmet en direct via 
vidéo projection l’image de face (cadrage 
présentateur JT) du performer. Frédéric 
Dumond est écrivain, vidéaste, plasticien et 
performer. Il travaille la narration, le sens et 
la parole comme principes élémentaires de la 
pensée, à différentes échelles de présence et 
de perception. Se côtoient l’écriture, les sons, 
l’image en mouvement.

Le reportage interminable 
de David Christoffel. 
Même s’il en a parfois tout l’air, le travail sonore 
de David Christoffel n’entend pas se situer à la 
frontière de la création radiophonique et de la 
poésie sonore. Il tente plutôt d’accumuler les 
genres, de les presser les uns sur les autres, 
jusqu’à les défigurer au plus joyeusement. En 
ce sens qu’à dispositif égal, le résultat est moins 
explosif qu’une fusion nucléaire, alors qu’il est 
bien aussi radical qu’un robot mixeur. Portées 
par un spinozisme évident, ces productions 
peuvent être des opéras parlés, quand ce 
ne sont pas, tout simplement, des oraisons 
déviantes. La performance  Le Reportage 
interminable est une de ces tentatives.
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Marseille 
La Friche La Belle de Mai 
41 rue Jobin 13003
(04 95 04 96 24)

du 10 au 15 novembre
	
Jeudi 12 novembre
Rencontres poétroniques internationales 
en Friche (de la Belle de Mai)

13h30
Rencontre/Débat avec les artistes 

poseurs d’installations vidéo 
Hakeem b, Claire Pollet, 

Richard Skryzak, Anne Penders, 
Sophie Charlotte Gautier, eRikm…

15h

Ici et là / quand ? (here and there / when ?)
d’Anne Penders (Belgique)
Partie 4 : 4’30 (2007)

L’art ne fait que passer

L’art, c’est comme les cigognes, ça ne fait que passer. 
Et pourtant, on ne peut pas s’en passer. Bien sûr, ici 
on ne confond pas la poésie de l’art avec l’histoire de 
l’art. L’art qui nous importe est passeur de vie. C’est 
comme les mots, tous ne passent pas la vie. La poésie 
passe dans la vie. La vie aussi ne fait que passer. Vous 
porte, et vous laisse. Et même si nous y tenons, ne la 
tenons pas en laisse.

Mensomadaire 3 
de Loïc Connanski (France, 2004/06) 36’30 
Extraits de l’émission «  Mensomadaire  » sur 
Canal +. Remerciements Pascal Faure.
Où il est question de Sophie Calle et de l’art 
coucou, d’Orlan, de Bernardini, de Ben, du 
dadarrivisme, de Hyber, des gants, d’Azyle et des 
tags, du Palais de Tokyo, des collectionneurs…

Ici et là / quand ? (here and there / when ?) 
d’Anne Penders (Belgique)
Partie 5 : 2’35 (2008)

16h15

Ici et là / quand ? (here and there / when ?) 
d’Anne Penders (Belgique)
Partie 6 : 2’25 (2008)
 

Pour une poétique de la mémoire

« Mais la poésie est peut-être plus dans l’oubli des savoirs 
que dans l’assurance que ces savoirs procurent. L’oubli 
des savoirs n’est pas l’ignorance. Puisqu’il faut bien 
qu’il y ait eu des savoirs. Les ignorants, spontanéistes, 
démagogues, sont punis. Les uns ont oublié d’oublier. 
Les autres ont oublié de savoir. C’étaient des arrogances 
inverses. La poésie, sans doute, veut à la fois plus 
d’humilité et plus d’exigence. » Henri Meschonnic

Résonances 
d’Ismaïl Bahri (Tunisie/Suisse, 2008) 7’12 
Un goutte-à-goutte rythme une prospection de la 
baignoire de ma maison d’enfance sur laquelle des 

mots, notés en langue arabe et à l’encre 
noire, se disséminent progressivement. 
Ces mots entrent en résonance. Ils 
renvoient à de vagues réminiscences 
nocturnes. Leur tracé évoque autant des 
connexions de neurones que la carte 
d’une voûte céleste imaginaire.

La baignoire se transforme en une caisse 
de résonance, mélangeant les fluides de 
ces pensées volatiles. A mesure qu’elle 
s’imprègne des aspérités encrées, la 
surface de l’eau, devenue fine pellicule de 
nuit, reflète ce qui la borde, renverse et 
trouble les mots. Le reflux de la nuit révèle 
les stigmates d’un univers trouble, frôlant 
l’effacement.

Résidence Bachelard, rêverie darwinienne 
d’Olivier Pagani (France, 2009) 31’ 
Essai scientifique et poétique. Cité 
scientifique. Il y a quelqu’un parmi les arbres. 
Il veut rendre sa maison habitable. On entend 
des voix. L’une parle de cellules, l’autre, de la 
maison d’enfance. Mais lui n’entend que cette 
question : comment accepter de mourir ? La 

science et la poésie y changent-elles quelque 
chose ? Peut-être.

Ici et là / quand ? (here and there / when ?) 
d’Anne Penders (Belgique)
Partie 7 : 2’55 (2008) Partie 8 : 2’30 (2008) 

La programmation 
des Instants Vidéo 

se poursuit 
ce soir à La Fosse, 

63 rue Jean Cristofol, 
13003 Marseille, 

10 minutes à pieds de 
la Friche Belle de Mai : 

performances, projections, 
lectures, rencontres, 

dégustations…
(voir page suivante)
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Marseille
La Fosse
63 rue Jean Cristofol, 13003
(04 91 64 56 18)

Jeudi 12 novembre
Performances, projections, lectures, 
rencontres, dégustations…

La Fosse. Voici un lieu que vous ne connaissez 
peut-être pas. C’est avant tout un atelier 
d’artistes situé dans le quartier de la Belle de 
Mai, qui ouvre ce soir ses portes aux Instants 
Vidéo et au public. Aline Maclet et Frédéric 
Arcos nous y accueilleront à partir de 18h. Ils 
nous ont donné toute liberté pour inventer 
avec eux une soirée profonde et légère que 
nous dédions à la performance, au corps, au 
pas dansé, au texte et à ses textures.
Bien entendu, nous prendrons ensemble 
quelques verres de l’amitié, de l’amourtié, et 
partagerons des assiettes fumantes mais pas 
fumeuses, et des paroles et des joies et des 
craintes, et des silences, et des douceurs (et 
surtout pas des rumeurs ni des rancœurs), 
et des lueurs dans les yeux.

18h
Performances

Contrepoint 
Performance d’Aline Maclet et Frédéric Arcos. 
Deux voix en contrepoint se superposent  : 
la première est le récit heure par heure 
d’une expérience de présence dans un 
lieu, hier utopie réalisée  ; la seconde est la 
transformation de cette expérience dans un 
corps, dans le temps de l’écriture a posteriori. 
Comment un corps rencontre un espace et 
un temps ? La première voix bat la mesure 
des heures, la seconde en contrepoint 
vient s’interposer, ouvrir un autre temps. Il 
est question des articulations du dedans 
et du dehors, de la cité dortoir radieuse, 
contemporaine, de ce que le temps fait à nos 
corps, des traces laissées par les idées.

Le m2 
Performance du collectif Sauf le Dimanche 
(Marie Herbreteau, Alexandre Hordé, Emilie 
Buestel, Marie Doiret, Nelly Biard)
La Fosse avertit le spectateur qu’aux termes 
des dispositions légales actuellement en 
vigueur, la performance «dite» décente se 
caractérise soit par une pièce principale d’au 
moins neuf mètres carrés et d’une hauteur de 
sous plafond au moins égale à deux mètres, 
soit par un volume expérimental de vingt mètres 
cubes au minimum. La scène principale doit être 
dotée d’une ouverture à l’air libre, d’une cuisine 
ou d’un coin-cuisine, d’une douche ou d’une 
baignoire, d’un water-closet séparé.
L’installation sanitaire d’une loge d’une seule pièce 
peut être limitée à un mètre carré extérieur au 
logement, à condition que ce mètre carré soit situé 
dans le même bâtiment et facilement accessible. 
Il est précisé que toutes ces conditions sont 
obligatoires pour toute représentation, sauf une 
simulation saisonnière. A défaut, le spectateur 
pourra demander la mise en conformité du spectacle 
ou la révision de la performance auprès du tribunal 
des Instances Vidéos.

Fiche technique  : 
Propriété d’exception 
Superficie 3 X 3 m2 
9 pièces 
Toitures refaites 
Communs et conciergerie 380 m2 
Dépendances & terrasse 160 m2 
Parc, jardin, bois, prairies 0 ha 
Stratégiquement situé à la sortie d’autoroute, 
voie rapide, aéroport, gare 
Zones ombragées  

Plier Déchirer (mille fois mille plateaux) 
Exp(l)osition du film Facs of life 
de Silvia Maglioni et Graeme Thomson, avec 
la participation de Nicolas Gerber.
Une performance dont les phrases énoncées, 
parmi mille plis et mille déchirures du texte de 
Deleuze et Guattari (Mille Plateaux), seront 
simultanément diffusées sur les ondes de 
Radio Grenouille. Un « shreading » qui parle 
de la violence et nous force à penser.

Projections

Reproductive technology 
de David Finkelstein (USA, 2008) 25’ 
Basée sur une performance totalement 
improvisée, cette vidéo examine comment 
notre conscience est formatée par les 
mécaniques de notre existence biologique : 
la naissance, la mort et la reproduction.
Un hippocampe mâle enceinte, une cabine 
téléphonique carnivore, un gynécologue 
avec une gomme porte-bonheur, et une 
tétine remplie de créatures aquatiques, sont 
examinés parmi un bon nombre d’autres 
images, dans une quête pour dévoiler les 

mystères de la reproduction et son influence 
sur la manière dont on perçoit le monde.

Depressive fighter I & 2 
de eRikm (France, 2003) 4’50 
«  A chaque détour sonore, je ne peux 
m’empêcher d’établir des liens avec sa 
facétieuse vidéo Depressive fighter I & 2 
dans laquelle on le voit coiffé d’un casque de 
boxeur, émettre des sons vocaux alors qu’il 
lutte avec un compresseur qui lui envoie de 
l’air dans la gorge. Il en a réalisé deux versions 
successives  : la première «  juste  » un plan 
séquence, serait un peu l’équivalent  de ce 
qu’il peut faire lors des spectacles « live », la 
seconde très travaillée à partir de l’image et 
du son retraité, filtré, modulé, correspondrait à 
ce qu’il vient de faire avec tous ces fragments 
qui tout à coup dans cette revisitation après 
coup, prennent une autre couleur et une autre 
cohérence. » Jacqueline Caux (Art Press)

Battle of love 
de Marie-Dominique Dhelsing 
(France, 2009) 12’ 
Ce film est issu d’une performance que j’ai 
conçue durant une résidence de scénographies 
urbaines dans le centre ville de Johannesbourg 
en mars 2009. Cette performance se passait 
sur le ring d’une salle de boxe installé dans une 
ancienne station d’essence. Il y a eu dix rounds 
d’environ trois minutes chacun, minutés par un 
coach, le patron du gymnase (Georges Khosi), 
sous forme de combats dansés par un couple 
(Fanny Skura et Mbuso Kgarebe) et arbitrés 
par moi-même à la caméra. Cette version en 
trois rounds a été conçue pour être diffusée 
de diverses manières dans le même quartier 

sur grand écran de nuit et sur des téléviseurs 
dans des lieux publics.

Marabunta 
de Narcisa Hirsch et Raymundo Gleyzer 
(Argentine, 1967) 7’45 
Tourné en 16 mm. L’action se passe au Teatro 
Coliseo de Buenos Aires, le 31 octobre 1967. Le 
mot Marabunta désigne une migration massive 
et destructive de fourmis légionnaires.

The daily show 
de Mohamed Ezoubeiri (Maroc/USA, ) 6’ 
Composée de trois parties  «  Hands  », 
« Bread » et « Urbain trailer ».  La vidéo The 
daily show met en évidence des événements 
quotidiens apparemment mondains et leur 
donne un sens d’importance que l’on pourrait 
négliger autrement.
Le premier segment des mains est une 
présentation des gens (Caractères) utilisant 
leurs mains pour exécuter des devoirs  
quotidiens.
Le deuxième segment est une déclaration 
du processus rigoureux qui entre dans la 
préparation d’un morceau de pain, servant 
presque comme métaphore sur la vie.

Michel le pêcheur et Charles le poète
d’Akenaton (France, 2001) 7’50 
Michel le pêcheur et Charles (Pennequin) 
le poète filmés en mai 2001 à Cala D’Orzu 
(Corse).

Jacques a dit 
de Virginie Foloppe (France, 2009) 4’15 
Une autofiction.
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Marseille 
La Friche La Belle de Mai 
41 rue Jobin 13003
(04 95 04 96 24)

du 10 au 15 novembre
	
Vendredi 13 novembre
Rencontres poétroniques 
internationales en Friche 
(de la Belle de Mai) 

13h13
Rencontre/Débat avec les artistes

Renaud Vercey, Bruno Voillot, Giney Ayme

Présentation du dispositif interactif Disposition, 
à l’occasion de la parution du DVD ≠ 20 édité 
par Incidences. Création 2007/2008/2009 entre 
Marseille, Istanbul et Alexandrie. Une production 
Zinc, Ville de Marseille, Santral Istanbul. Débat 
autour des supports de la mémoire et les relations 
du texte à l’image.

15h
Féminin(s) pluriel

Ce sont des paroles, des films au féminin(s), 
forcément pluriels, qui vont s’ébruiter, se dessiner 
à l’écran. Ils portent, parfois avec gravité ou 
humour, une attention particulière aux relations 
qui nous entrelacent au monde. (En présence de 
Marie Herbreteau)

9,409 miles 
de Gazelle Samizay (USA, 2009) 5’ 
Pendant les 30 dernières années, des millions 
d’afghans ont quitté leur terre natale, vivant 
comme invités permanents dans des pays du 
monde entier. Leurs nouveaux foyers sont à la 
fois une bénédiction et un rappel douloureux 
de ce qu’ils ont perdu. Dans le film 9,409 miles  
nous regardons un architecte qui, 20 ans après 
avoir quitté l’Afghanistan, pleure encore sur la 
maison qu’il a construite et qu’il a été forcé de 
quitter. Les effets de cette immigration forcée 
sont aussi éprouvés par sa femme dont les 
efforts pour créer un nouveau foyer ne seront 
jamais suffisants.

This will be the last 
de Gazelle Samizay (USA, 2009) 5’30 
Dans un effort pour échapper à ses problèmes 
conjugaux, une femme se concentre sur le 
lavage d’un drap de lit qui semble propre. 
Contrainte par des stigmates culturels et par 
sa fierté, elle ne quittera pas son époux. Tous 
les anciens souvenirs de ses relations suintent 
métaphoriquement de ce drap de lit. Très vite, 
elle sent le fardeau du silence et réalise qu’elle 
est complice de son propre malheur. 

Red Star 
de Milica Rakic (Serbie, 2009) 2’49 
Avec un sens de l’humour délicat, Milica Rakic 
crée sa propre archive de renseignements, 
d’images qui se développent en croisant réalité 
et fiction.

Nous trois 
d’Annick Ghijzelings (Belgique, 2007) 4’ 
Si c’était un mot, on dirait incertitude. Si c’était 
une image, on y verrait la lumière, qui apparaît, 
qui disparaît. Si c’était une voix, ce serait celle 
d’une femme. Un peu triste. Parfois légère, 

parfois grave. Jamais sérieuse. Si c’était une 
histoire, ce serait une histoire d’amour, un fragment 
de vie à trois dans un lieu indéfini, dans un temps 
fuyant.

Charmante omelette 
de Marie Herbreteau (France, 2009) 3’
Un homme, une femme, un œuf : une affaire de 
cuisine.

15h30
Vous me faites chanter

Une programmation qui oscille autour de 
plusieurs registres  : la musique, le chant, la 
voix. A chaque fois, un univers. (En présence 
de Samuel Bester, Patricia Mattus, Natacha 
Musléra, Pascal Lièvre)

How violent her charms, 
how charming his violent 
de Samuel Bester (France, 2008) 4’
The Bushwak serie. Si la femme est faite 
pour plaire et pour être subjuguée, elle doit 
se rendre agréable à l’homme au lieu de le 
provoquer. (Jean-Jacques Rousseau, 1762)

La pierre dissoute 
de Véronique Mouysset (France, 2009) 
10’30 
Sous les fleurs du cerisier, l’abeille butine. La 
pierre jetée, l’eau se brise. Elle se dissout, 
élixir (humus).

Mutatio animi 
de Silvio Cadelo (Italie, 2007) 12’49 
Trois karaokés sentimentaux. Si filmer c’est 
rendre visible le temps et son immanence 
puissante et hypnotique, chanter c’est un peu 
le ralentir, le fragmenter, c’est élever la voix au-
dessus du rugissement du réel, l’espace d’un 
souffle. Ralentir, c’est déjà un peu penser.

Weeping 
d’Ahmed Nabil (Egypte, 2008) 8’30 
Pleurer une époque qu’on a jamais vécue.

I like the minute. I hate the minute 
de Mohamed Abdelkarim Abdelsalam 
(Egypte, 2009) 3’ 
Maintenant je comprends la différence entre 
la minute de colonialisme et la minute de 
destruction.

D’un air à l’autre 
de Patricia Mattus (France, 2008) 10’ 
Une vidéo réalisée à partir de chants 
révolutionnaires. «  … que nous allions au 
cinéma, que nous sortions boire le plus rouge 
des vins. Je ne viens rien solutionner. Je 
suis venu ici chanter, je suis venu afin que 
tu chantes avec moi. » (Pablo Neruda, Canto 
General)

Are you vicious ? 
de Natacha Musléra (France, 2008) 9’10 
Composition pour voix et enregistrement.

Don’t kill Britney 
de Pascal Lièvre (France, 2008) 3’43 
Pascal Lièvre remake le cri d’Edward 
Munch et crie dans la forêt, seul, en soutien 
à la chanteuse Britney Spears lynchée 
médiatiquement.

Marie 
de Pascal Lièvre (France, 2006) 4’06
Un Christ du Greco chante Marie de Johnny 
Hallyday.
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17h
Retours de Palestine 

(1ère partie)

En mai 2009, la Qattan Foundation et les Instants 
Vidéo ont mis en commun leurs passions pour 
fonder à Ramallah, Jérusalem (Est) et Gaza le 1er 
Festival international d’art vidéo et performance 
de Palestine  : /SI:IN/. Nous avons décidé de 
rendre compte poétiquement, politiquement et 
amoureusement de cet événement. Nous verrons 
des œuvres d’artistes palestiniens ou qui ont un 
lien avec ce pays. Nous avons aussi demandé à 
quelques-uns des artistes qui ont vécu de l’intérieur 
ce festival de traduire singulièrement ce qu’ils ont 
perçu, reçu, aperçu, entr’aperçu… (En présence de 
Mahmoud  Abu-Hashhash, Qattan Foundation)

Sélection de six vidéo produites par Windows from 
Gaza et AM Qattan Foundation.
Waiting 
de Shareef Sarhan (Palestine, 2008) 4’58 
Ctrl+Aly+Delete 
de Majed Shala (Palestine, 2008) 2’30 
Urgent appeal 
de Majed Shala (Palestine, 2008) 4’ 
Argelea 
de Basel El Maqosui (Palestine, 2008) 2’52 
For men 
d’Iyad Sabbah (Palestine, 2008) 2’16
No life no day 
d’Iyad Sabbah (Palestine, 2008) 4’44 
Closed means closed 
de Mohamed Harb (Palestine, 2008) 5’

Une vidéo qui parle de la fermeture d’un espace 
en invoquant plus particulièrement la situation 
de la Bande de Gaza.

Rico in the night 
de Mohanad Yaqubi 
(Palestine/Belgique, 2007) 8’
Chorégraphie Jean Gaudin. Interprète Rico. 
Déambulation dans la ville de Ramallah en 
Cisjordanie.

Palestina d’Alban Muja (Kosovo, 2005) 6’31 
Pourquoi une jeune femme albanaise du 
Kosovo s’appelle-t-elle Palestina ?

18h 
Retours de Palestine (2e partie)

Performance participative

Aérobic philosophic 
de Pascal Lièvre
Pascal Lièvre va reproduire ce soir le cours 
d’aérobic philosophique qu’il a donné en mai 
dernier à Ramallah. Une expérience qui nous 
permettra d’apprendre et de comprendre en 
arabe une pensée de Nietzsche. Une version 
française sera aussi proposée.

20h30
Retours de Palestine (3e partie)

Projections, performances 
et PoèmAction

Journey 110 
de Khaled Jarrar (Palestine, 2008) 12’15 
Des femmes et des hommes palestiniens 
traversent clandestinement le mur qui sépare 
Jérusalem de la Cisjordanie par un tunnel 
souterrain. (En présence du réalisateur)

Ramallah mon amour (Performance)
de Natacha Musléra (environ 30’)
Lors de mon séjour à Ramallah, invitée 
par les Instant Vidéo, j’ai fait quatre 
portraits photographiques d’étudiants à 
l’université de Birzeit  et enregistré  sept 
heures de son. Partir de cette matière 
essentiellement sonore et vocale pour 
faire un film de 30 minutes. 
Une lecture en direct  d’un poème de 
Mahmoud Darwich se fera pendant la 
projection du film. 
Il s’agira d’un film à prédominance noire où 
les voix brillent et donnent à voir.

A silent conversation 
de Laila Masri (Jordanie/Palestine/Canada, 
2006) 10’06 
Une vidéo performance qui interroge le 
processus de formation d’une identité.

Damage 
de Rania Stephan (Liban, 2009) 2’ 
Un film très court SUR la violence, AVEC du 
flamenco, SANS danseuse, et POUR Gaza, 
«  La terre des oranges tristes  » (Ghassan 
Kanafani).

PoèmActions
par Julien Blaine
IL VO CI FèRE
IL FAUT S’Y FAIRE
Voilà je crie mes textes et je les articule,
Je les bouge, je les remue et je gesticule.
 

« Y » 
de Julien Blaine (extrait) 
(Entre 2 millénaires)
J’ai vue le mausolée d’Ernesto «Che» 
Guevara à Santa Clara,
J’ai vu le mausolée de Yasser Arafat
à Ramallah ;
mais où est celui de Patrice Lumumba
et celui de
Tatanka Yotanka ?
Qualquilya...
à la périphérie du «Q» et dans le «Q»
le zoo humain des Israéliens.
au milieu du «Q»
le zoo-jardin que visitent les 
palestiniens.
L’infini (∞) est un zoo, un double U 
pour les culs.
À Saint-Georges-lez-Jéricho
la lune    rose
la lune g rosse.
Elle est très         la Mer Morte vue de 
très haut et de très chaud...
                bas

Retours de Palestine 
(4e partie)

Performance

The soldier 
de Khaled Jarrar (Palestine)
Un soldat se tient debout comme une 
sculpture, la musique n’interviendra 
que plus tard. Les spectateurs 
oscillent entre mobilité et immobilité.

(et pour ne pas finir)

Conversation à bâton (ininterr)rompu
 

Artistes, organisateurs, publics, complices, ami(e)s, 
ennemi(e)s, joyeux, grincheux, dormeurs… tous sont 
conviés à dire sa Palestine, à comprendre celle de l’autre, 
la vraie et celle qu’on imagine, à inventer des perspectives 
poélitiques lucides, à tirer des plans sur la comète qui 
ne sont d’ailleurs pas les plus irréalisables…
Avec Mahmoud  Abu-Hashhash (directeur du pro-
gramme Culture et Arts de la Qattan Foundation 
de Ramallah), khaled Jarrar, Hakeem B., Natacha 
Musléra, Dominique Angel, Samuel Bester, Pascal 
Lièvre, Richard Skryzak, Julien Blaine, Jean-Paul 
Fargier (artistes programmés au festival /SI:N/), et 
l’équipe des IV… 
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Marseille 
La Friche La Belle de Mai 
41 rue Jobin 13003
(04 95 04 96 24)

du 10 au 15 novembre
	
Samedi 14 novembre
Rencontres poétroniques 
internationales en Friche 
(de La Belle de Mai) 

13h30 
Rencontre/Débat avec... 

le collectif Gigacircus (Sylvie Marchand, Lionel 
Camburet) autour de l’installation Amexica 
Skin, avec la participation de l’équipe de ZINC  : 
problématique de la frontière USA/Mexique  ; 
l’engagement de l’artiste ; les nouvelles approches 
de la réalité à la fois physiques, sensibles et 
politiques.

15h
Impasses/Passages

Qu’est-ce que dessiner, comment y arrive-t-on  ? 
C’est l’action de se frayer un passage à travers un mur 
de fer invisible qui semble se trouver entre ce que l’on 
sent et ce que l’on peut. Comment doit-on traverser 
ce mur ? Car il ne sert à rien d’y frapper fort. On doit 
miner le mur et le traverser à la mine, lentement et 
avec patience. (Extrait d’une lettre de Van Gogh à 
Artaud, 8 septembre 1888)
(En présence d’Ines Wickman, Bouchra Khalili)

Green Line 
de Sabrina Montiel-Soto (France/Chypre, 2006) 7’
Une Chypriote aveugle (Eleni Christodoulou) 
découvre pour la première fois le mur qui divise la 
ville de Nicosie entre chypriotes, grecs et turcs.

Most (Le pont) 
d’Eléonore de Montesquiou (France/Estonie, 2009) 8’ 
Le pont sur le fleuve Narva marque la frontière 
entre l’Europe (la ville estonienne de Narva) et 
la Russie (la ville d’Ivangorod). En janvier 1919, 
à la suite de l’effondrement de l’Empire russe, la 
nouvelle république indépendante d’Estonie établit 
sa souveraineté sur toute la ville de Narva, y compris 

Ivangorod. Cette situation fut reconnue par le 
traité de Tartu, signé en 1920 entre la Russie 
soviétique et l’Estonie. Ayant occupé l’Estonie 
en 1944, les autorités soviétiques séparèrent 
administrativement Ivangorod du reste de Narva 
et la rattachèrent au territoire de Leningrad. 
Narva et Ivangorod formaient néanmoins une 
ville entre deux républiques soviétiques. Les 
résidents d’Ivangorod travaillaient à Narva, et 
vice-versa si bien que les habitants se virent 
attribuer des appartements de part et d’autre 
du fleuve - un phénomène qui mènera ensuite 
à la séparation de nombreuses familles. 
Après l’indépendance de l’Estonie, en 1991, 
la frontière internationale définie par le Traité 
de Tartu en 1920 fut juridiquement remplacée 
par la limite administrative séparant les deux 
ex-républiques soviétiques d’Estonie et de 
Russie. Ivangorod resta donc à la Russie. 
En raison de tensions politiques, un nouveau 
traité frontalier entre l’Estonie et la Russie 
n’est pas encore entré en vigueur. J’ai filmé 
des piétons traversant le pont au quotidien: 
une sensation d’insupportable impuissance 
face à cette contrainte journalière imposée par 
l’environnement géopolitique de la région.

Alternity 
de Van MC Elwee (USA, 2008) 6’48 
La ligne de fuite de la perspective rappelle la 
trajectoire d’un avion et les actions aléatoires 
qui s’y déroulent se confondent librement sur 
la surface de l’écran. Des sons ambiants se 
mêlent et circulent dans l’espace. La perspective 
entraîne des fractures temporelles ; de multiples 
réalités se ramifient et se mélangent les unes 
aux autres, créant ainsi « un espace éponge » 
de possibilités.

Anya (Straight Stories – Part 2) 
de Bouchra Khalili (France/Maroc, 2008) 12’ 
Straight Stories est un projet vidéo en cours 
sur l’errance dans des zones frontalières, 
où géographie physique et imaginaire sont 
rendues indiscernables. Ce deuxième volet 
épouse une double trajectoire. D’un côté, un 
travelling labyrinthique de douze minutes qui 
sillonne ce Détroit de la rive asiatique vers 
la rive européenne d’Istanbul. De l’autre, 
le récit d’une jeune réfugiée irakienne, qui 
témoigne de son expérience faite d’attente et 
de nécessaires espoirs.

Sisyphe 
d’Ines Wickman (France/Colombie, 2008) 8’36 
Egaré dans un labyrinthe de murs, d’escaliers, 
de couloirs, un être reprend indéfiniment sa 
progression, tel le mythique Sisyphe dans sa 
tâche éternelle  : marche hésitante, toujours 
recommencée, dans un espace vide et sans 
ciel. La musique est une composition originale 
réalisée par le compositeur Francis Dhomont.

Horizon 
de Louis-Michel de Vaulchier (France, 2009) 5’
L’horizon est un tunnel.

L’éternité se cache au regard qui n’est pas à 
la recherche du trésor 
d’Estelle Courtois (France, 2007) 5’ 
Quand une image est peinte au mur, le mur 
porte l’image. Celui qui aime l’image au 
mur aime le mur en même temps  ; celui qui 
enlèverait le mur enlèverait aussi l’image, 
mais si vous enlevez le mur en sorte que 
l’image demeure, l’image est porteuse d’elle-
même ; celui qui alors aime l’image aime une 
image dans sa pureté. (Maître Eckhart) Avec 
la voix de Marcel Hanoun.

16h30
Portraits

ou les ressemblances déchirantes

La ressemblance est un rapprochement qui 
ne colle jamais totalement. D’où une certaine 
inquiétude. Une étrange confusion visuelle. Un 
trouble. Et c’est là que tout devient possible. 
Quand ça dissemble. Quand ça ne ressemble 
plus à rien de forcer l’union. (en présence 
d’eRikm)

Note : number 0 : 0 
d’Islam Kamal (Egypte, 2007) 2’30 
Auto-portrait.

Autoportrait 
d’eRikm (France, 2008) 5’53 
Une vidéo dont les caractéristiques sont 
la transformation d’une forme (image, 
photographie, portrait ou paysage) en une 
sculpture sonore en mouvement  ; mais 
également de la réinterprétation de cette image… 
dans le domaine (temporel) de la vidéo.
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L’éveil 
de Laëtitia Bourget (France, 2008) 10’ 
La quête d’une écrevisse pour sa survie, 
la disparition imprévisible d’un être cher, la 
rencontre amoureuse d’un homme et d’une 
femme, l’écume des vagues, le souffle de l’air, 
le vacillement des feuilles, le poids du passé et 
l’éveil d’une vie nouvelle.

Ah Jeanne 
de Pauline Curnier-Jardin (France, 2009) 17’ 
L’histoire de Ah Jeanne est celle d’une 
interrogation sur la “femme tout-terrain”, 
une femme capable de réussir autant sa vie 
affective que sociale et professionnelle.
C’est l’histoire d’une femme qui a un jour 
entendu la statue de Jeanne d’Arc postée dans 
l’église de Domrémy-la-pucelle lui promettre 
qu’elle deviendrait elle aussi une “femme 
tout-terrain”. Depuis ce jour, notre héroïne est 
hantée par d’étranges visions dans lesquelles 
de curieux personnages évoquent des récits 
inspirés de l’histoire, et plus particulièrement 
celle du vingtième siècle.

17h30
Vanités

Si le ciel et la terre ne peuvent rendre les choses 
éternelles, comment est-ce possible pour 
l’homme ? (Lao-Tseu)

Cette programmation fait écho aux deux 
installations vidéo, deux Vanités, de Richard 
Skryzak exposées à quelques centaines de 
mètres d’ici (Où, lieu d’exposition de d’art 
actuel, rue Jean de Bernardy), In video 
vanitas. Richard nous lira ce soir un poème 
à son image, délicat, subtile, là, maintenant, 
tranquillement : Ici la vue est dégagée…

Vanitas 
de Gisèle et Luc Meichler (France, 2009) 7’ 
Tourné en SVHS lors de la destruction de 
l’église de la rue de la Roquette à Paris 
11e, le film devient une vanité en 2009, 
en assumant la dégradation de la bande 
magnétique.

Vidéo rose 
de Thierry Verbeke (France, 2001) 1’30 
La vidéo rose est une compilation de slogans 
tous plus positifs les uns que les autres. Le 
dernier étant l’amorce du «  leitmotiv  » de 
Voltaire dans Candide : « Tout est pour le mieux 
dans le meilleur des mondes possibles».

Le banquier et la Bulle Financière 
de Véronique Sapin (France, 2009) 1’47 
Parodie du monde contemporain.

Rien de nouveau sous le soleil… 
de Richard Skryzak (France, 2009) 2’30 
Vanité solaire…

La lune ment toujours… 
de Richard Skryzak (France, 2009) 2’
Vanité lunaire…

18h15 
Ex_pose 

Performance du Collectif Skalen

Fondé à Marseille en 1999, Skalen est un 
collectif d’artistes qui crée un lieu de parole 
plurielle où la danse, la musique et les arts 
plastiques sont les éléments principaux de la 
création… 
(Salle Maintenant)

20h30
Rencontre avec Keja Ho Kramer

Les yeux l’un de l’autre 
de Keja Ho Kramer et Stephen Dwoskin 
(USA/France, 2006) 48’ 
«Il est une personne que je n’ai jamais 
rencontrée, un étranger qui a révélé une 
facette de lui-même que je devais encore 
découvrir. Quelqu’un de merveilleusement 
fictif et complexe… Durant ces derniers mois, 
explorant ses archives qui consistent en de 
nombreux cartons où il a lui-même rangé 
les éléments de son passé sous la forme 
d’écrits et de photographies, j’ai découvert 
combien le travail de Robert et ses films sont 
autobiographiques, directement sculptés à partir 
de ses expériences, plus particulièrement ses 
expériences familiales et une profonde réflexion 
sur le monde.» KHK

Les carnets de la bête 
de Keja Ho Kramer (USA/France, 2008) 28’ 
« Carnets de la Bête parle de mon ami le cinéaste 
Stephen Dwoskin. Tout a commencé avec une 

discussion sur l’adaptation du conte de fées 
la Belle et la Bête et comme c’est souvent le 
cas, la fin fut bien différente de celle que nous 
attendions tous les deux. » KHK

22h30
Ébauche d’une partition 

pour une In(3)vention - presta©tion

Performance de HP Process (Hortense 
Gauthier et Philippe Boisnard) avec la 
participation de Julien Blaine.
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Marseille 
La Friche La Belle de Mai 
41 rue Jobin 13003
(04 95 04 96 24)

du 10 au 15 novembre
	
Dimanche 15 novembre
Rencontres poétroniques 
internationales en Friche 
(de la Belle de Mai) 

14h
Vincennes, 

une liberté authentiquement vécue

A première vue, l’horizon de la révolution semble 
derrière nous. Sauf qu’il n’a toujours pas été 
dépassé.

Le vent de Vincennes 
de Katharina Bellan (France, 2005) 53’
« De la maternelle où j’allais dans le bois de 
Vincennes, attenante à l’Université Paris 8, 
je me souviens de la destruction au cours 
de l’été 1980. Aujourd’hui, plus rien ne reste 
de ce site. Jean-Maurice Dumas qui travailla, 
étudia et vécu sur le campus de l’université 
de Vincennes, montre le territoire qu’elle 
occupait. Il se repère aux quelques traces qui 
subsistent et reconnaît les arbres qui n’ont 
pas été détruits.
Hélène Cixous, Alain Badiou, Bernard Cassen, 
Michel Debeauvais, Jacques Rancière, 
Claude Frioux, Jean Narboni et Jean-Paul 
Fargier, tous enseignants au moment de 
l’ouverture de Vincennes, évoquent ce qu’a 
été cette université dans le bois. Son caractère 
expérimental, les luttes politiques, ce qu’ils 
ont transmis, ce qu’ils y ont fait et pensé. »

15h30
Vincennes et les machines désirantes

Tant que notre pensée est occupée par les forces 
réactives, tant qu’elle trouve son sens dans les forces 
réactives, il faut bien avouer que nous ne pensons 
pas encore. (Gilles Deleuze)

Facs of life 
de Silvia Maglioni et Graeme Thomson 
(Italie/Angleterre/France, 2009) 1h56 
Un film entre pensée et corps, révolution et 
molécules, désir et délire. Un film entre Gilles 
Deleuze et ses élèves. Facs of life est un film 
expérimental qui croise les trajectoires de ceux 
qui furent affectés par la pensée de Deleuze à 
Paris 8-Vincennes. Un film de rencontres avec 
les archives, les élèves, la musique, l’art vidéo, 
le désir révolutionnaire : une usine de relations et 
d’intervalles toujours à réinventer ? 
Avec la participation d’Ali Akay, Ahmed Alami, Robert 
Albouker, Olivier Apprill, Bouazza Benachir, Marielle 
Burkhalter, George Comtesse, Pascale Criton, 
Yolande Finkelstajn, Uni Kunijichi, Abel Mir, Giorgio 
Passerone, Richard Pinhas, Anne Querrien…
(voir page 58-59)
 

18h30
EPT 

Performance de HP Process 
(France, 2009) 11’

À partir de la question de l’écriture intensive 
d’Antonin Artaud et du Théâtre et son double, 
dans lequel il pose la question du corps-
hiéroglyphe qui agencerait une poétique 
de l’espace, et des textes futuristes (de 
Marinetti, Russolo…), cette performance de 
poésie action numérique interroge la liaison 
entre la naissance de l’écriture en Egypte, 
les dimensions ésotériques et spirituelles du 
langage pour construire un poème visuel et 
sonore immersif où se déploient les forces 
intensives de la vie. Cette démarche s’inscrit 
dans le prolongement des recherches du 
futurisme, dans la mesure où ce mouvement 
a pensé la relation entre spiritualité et 
technologie, et a vu dans la machine, non 
pas un instrument de domination, mais un 
outil à s’approprier, à utiliser afin de mettre 
sa puissance au service de l’homme et de la 
vie. Ainsi, Ept propose un parcours partant 
de métaphores concrètes sur l’origine de 
l’écriture et des signes, pour arriver à une 
abstraction du langage et de formes qui 
feront émerger des motifs ésotériques 
synthétisant divers motifs historiques, 
du hiéroglyphe au mandala, mais dont le 
symbolisme reste ouvert à l’interprétation 
et à l’imagination.

Ept est une expérience poétique qui met en 
jeu le corps dans un espace textuel et sonore, 
le corps est aussi bien un motif scriptural (tel 
un hiéropglyphe-Artaud) qu’un instrument 
d’écriture. Il anime un univers 3D généré en 
temps réel, programmé en PureData/GEM et glsl 
(langage de l’openGL) ; l’interactivité est créée 
par une reconnaissance de mouvements, ou par 
l’intensité et les fréquences de la voix. Ces outils 
informatiques ouvrent à de nouvelles causalités, 
telles que la liaison entre le son et le langage, 
entre le geste et la musique, entre la lumière et 
l’image… qui permettent d’explorer de nouvelles 
voies/x et d’interroger les relations invisibles 
entre le langage et la machine. L’écriture peut 
alors se déployer dans de multiples dimensions, 
selon une densité hallucinatoire à la fois du 
visuel (jeu sur les typographies, sur les textures, 
les vitesses) et du sonore (travail multicouche 
lié à la voix et à des drones programmés). Le 
geste devient l’énergie du signe, et c’est dans ce 
déploiement énergétique que l’écriture devient 
une métaphore vivante de l’intensité de la vie. 
La création numérique est pensée non pas selon 
une mimétique des instruments de contrôle, mais 
elle devient le prisme pour une intensification 
esthético-poétique de la parole et du corps.

19h30
Les Bouches 

Performance de Jean-Marc Montéra

Combien faut-il de voix de femmes qui 
chantonnent une berceuse pour faire un cri 
de guerre qui fasse barrage à la violence, à 
l’obscurantisme ? Un mur de bouche qui hurle 
à la vie…
 

20h
Silence des Frichtronies 2009

« Ceux qui ne croient pas à la vidéo en 1974 sont 
les mêmes qui ne croyaient pas à l’automobile 
en 1874. » Texte d’une affiche de l’Atelier 
Audiovisuel de l’Université de Vincennes.

Une mendiante demande à Electre :
« Comment ça s’appelle, quand tout est détruit, 
que le soleil se lève sur le charnier et les 
cendres  ?  » Electre répond  : «  Cela s’appelle 
l’aurore » (Giraudoux)



58 59

Facs of life 
de Silvia Maglioni et Graeme Thomson 
(Italie/Angleterre/France, 2009) 1h56

Le film 
Sylvia Maglioni et Graeme Thomson ont réalisé 
un film autour de Gilles Deleuze : Facs of Life. 
Finalisé en juin 2009, il a aussitôt été présenté 
à l’Université de Saint-Denis (qui succède à 
l’Université de Vincennes où enseignait Deleuze), 
et au Festival International du Documentaire 
de Marseille. Ils ne se contentent pas de faire 
retour sur des archives inédites récoltées par des 
étudiants de Deleuze. 
En fait, il s’agit autant d’utiliser des archives 
vidéo où apparaissent Deleuze, Guattari, des 
élèves, que de retrouver par un véritable acte 
de création, la philosophie de Deleuze. Mais 
cette trajectoire intérieure, avec ses nombreux 
tissages, entrecroise et entremêle de nombreuses 
interventions de  personnes qui ont suivi les 
cours de Deleuze et qui se risquent à une lecture, 
une parole, un geste, un vagabondage, où ils 
expriment ce retentissement d’une pensée qu’ils 
ont rencontré, certes il y a longtemps (dans les 
années 70), mais dont l’influence est toujours 
vive. Facs of Life  est un film à dispositifs 
conceptuels/ poétiques qui croise les trajectoires 
de ceux qui furent affectés par le processus de 
création de la pensée «  machinique  » de Gilles 
Deleuze dans le cadre révolutionnaire du Centre 
Expérimental Universitaire de Paris 8 Vincennes 
(1969-1980). Il génère ses lignes d’erre et ses 
territoires cinématographiques à partir d’une 
série de rencontres : avec les vidéos filmées par des 
cinéastes militants lors du séminaire de Deleuze 
dans les années 70, avec ceux qui assistaient au 
séminaire et qui apparaissent sur ces images,

avec le bois de Vincennes où se trouvaient les 
bâtiments de l’Université (détruits en 1980), avec 
des étudiants de la nouvelle Université Paris 8 
Saint-Denis et, inévitablement, avec les fantômes 
de la révolution qui hantent nos désirs.

L’idée du projet 
L’idée du projet Facs of Life s’est développée 
jour après jour, pendant de nombreuses années 
dans un espace de dialogue continu avec la 
philosophie de Deleuze qui a sans aucun doute 
joué un rôle décisif dans notre style de vie et 
nos choix professionnels dans le cinéma, la 
recherche interdisciplinaire, l’écriture, l’art des 
nouveaux médias, la didactique expérimentale, 
la musique. Mais plus spécifiquement, le désir 
de réaliser Facs of Life est né en réaction presque 
viscérale après avoir vu les leçons tenues par 
Deleuze en 1975-76 à Vincennes filmées par 
Marielle Burkhalter avec d’autres étudiants 
militants ; ce sont les chaînes italiennes Rai 3 
et Fuori Orario qui ont diffusées ces images 

la nuit il y a trois ans. La fascination de ces 
images de l’Université de Vincennes évoqueun 
microcosme où les codes institutionnels, 
les relations de pouvoir et les modalités de 
transmission « normales » ont été suspendus 
ou du moins déstabilisés. Les questions et 
les concepts formulés par Deleuze pendant 
ces leçons font partie d’un « devenir » qui se 
confronte avec un « dehors » dont l’atmosphère 
imprègne la salle. On ressent un mélange très 
spécial entre urgence et lenteur, accélérations 
et ralentissements, silences et hésitations. 
La caméra vidéo s’accorde plutôt bien avec 
le caractère « impersonnel » de la pensée 
deleuzienne : son regard, loin d’être subjectif 
ou localisé, représente une forme d’énonciation 
mobile, « quelconque », déterritorialisée et 
collective. Mais comment filmer la philosophie ? 
Qu’est-ce que cette rencontre fait émerger ?
Sylvia Maglioni et Graeme Thomson 
(production Les Facs of Life)
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Marseille
La compagnie
19 rue Francis de Pressensé, 13001 
(04 91 90 04 26)

Mardi 17 Novembre 
La voix de Deleuze en ligne 

14 à 17h
Atelier

La voix de Deleuze en ligne 

avec Marielle Burkhalter (cinéaste, professeur 
à Paris 8) 

Cet atelier est ouvert à tous. Il s’inscrit dans 
le cadre des exp(l)ositions autour du film Facs 
of life de Maglioni et Graeme Thomson. Il est 
conseillé de venir avec un ordinateur portable 
et un casque.

« Outre l’ogre, le spectre, le fauve – selon la 
figure que l’on prête au bref phénomène vocal 
accompagnant la diction du concept, le penseur 
est l’évident premier personnage, sans cesse 
audible, du drame philosophique incarné par 
Deleuze dans son séminaire. Sa voix fait entendre 
les sentiments d’une pensée philosophique en 
acte: les promesses, les pièges, les jubilations 
et les brutalités qui lui sont associés. Elle 
ne cesse de dire à quel point il est intense et 
difficile de vivre dans l’univers d’apparition 
d’un concept. Elle montre quelle irascibilité est 
nécessaire pour traverser cette expérience en 
obtenant une définition du concept digne de ce 
nom, à l’autre bout du raisonnement. » (Claude 
Jaeglé, Portrait oratoire de Gilles Deleuze aux 
yeux jaunes)

Marielle Burkhalter travaille depuis des années 
sur la mise en ligne de la voix de Deleuze, et sur 
la transcription de sa parole ; elle a créé un site 
autour duquel elle a réussi à mobiliser toute 
une communauté internationale d’étudiants, 
de chercheurs, ou de personnes intéressées par 
la pensée de Deleuze, pour que chacun puisse 
participer en ligne à ce travail de longue haleine 
de transcription des cours de Deleuze. Nous 
vous proposons de participer à cette entreprise 
qui en est presque à la fin de son objectif (avant 
son départ à la retraite, Marielle souhaiterait 
que les dernières transcriptions de cours qui 
manquent soient finies). Travail collectif et 
écoute d’une voix qui sort d’un support ancien, 
entre grésillements et résistances des concepts.

www.univ-paris8.fr/deleuze
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Marseille
La compagnie
19 rue Francis de Pressensé, 13001 

Mardi 17 Novembre 
Filmer la pensée, 
ce n’est pas de la pensée filmée

19h30  
Filmer la pensée, 

ce n’est pas de la pensée filmée

Rencontre/Projection avec Marielle Burkhalter 
(cinéaste, professeur à Paris 8)

Aujourd’hui, la vision des cours filmés de 
Deleuze, trente ans plus tard, produit un 
étrange effet : c’est dans leurs imperfections 
mêmes, dans leurs béances que surgissent 
l’émotion et la vérité d’une époque, que se 
révèlent la force et parfois même la naissance 
d’une pensée. Comme s’il fallait des trous 
pour qu’apparaissent fugitivement des instants 
vrais, comme si les tremblements de la caméra 
permettaient sans le vouloir des surgissements 
insolites. On peut saisir aujourd’hui à la simple 
vue et écoute des films pendant les cours de 
1975, un peu de l’attente fébrile qui envahissait 
Vincennes chaque mardi matin. » 
(Marielle Burkhalter)

Cette séance et cette rencontre seront  l’occasion 
de voir des rushs bruts des cours de Deleuze, 
de parler de la façon dont le filmage s’insérait 
dans l’utopie de ce cours à Vincennes. Marielle 
montrera des bouts vidéo montés par Deleuze à 
partir de ses réflexions sur le cinéma. 

Marseille
La compagnie
19 rue Francis de Pressensé, 13001 
(04 91 90 04 26)

Vendredi 20 novembre
Projections (en bonne) compagnie
Les 20, 21, 22 novembre

18h30
Préoccupation

International Vidéo Collage, FemLink.
30 réalisatrices, 30 vidéo, 

30 pays (2008) 60’

Et voici que nous poursuivons ce cheminement 
annuel avec le projet FemLink initié par Véronique 
Sapin. Après « Fragilité » et « Résistance », nous 
allons découvrir ce qu’évoque le mot Préoccupation 
à des réalisatrices issues de différentes régions du 
monde.

What do you want ? 
de Maria Rosa Jijon (Equateur)

My heart 
d’Alena Kupcikova (République Tchèque)
An aspectual mindscape 
de Siti Almainnah Binte Ab Majid (Singapour)
Preoccupation 
de Grimanesa Amoro (Pérou)
Spinning Baby 
de Nicoletta Stalder (Suisse)

In time 
d’Evgenija Demnievska (Serbie)
The kiss : Suspended 
de Dalia Al Kury (Jordanie)
Too Much 
de Véronique Sapin (France)
Untitle 
de Marta Ares (Argentine)

Preoccupation 
de Maria Papacharalambous (Chypre)
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Whith what I am preoccupied with today 
de Victoria Melody (Angleterre)
Sturm und Drang 
d’Amaranta Sanchez (Mexique)
Wheel of life 
de Madelon Hooykaas (Pays-Bas)

Heck of the tech 
d’Ali Savolainen (Finlande)
Can you feel 
de Yun Aiyoung (Corée)
 

Ocupate 
de Teresa Puppo (Uruguay)
Preoccupation : Gray Hair 
de Jessica Lagunas (Nicaragua)
More than words 
de Myritza Castillo (Puerto Rico)
Our preoccupation 
d’Anna Malagrida (Espagne)
Preocupacion 
de Sabrina Montiel-Soto (Venezuela)
Meltingtime ≠ 17 
de Kirsten Justesen (Danemark)

Naked 
d’Inas Hakki (Syrie)
I’m not a plastic bag 
de Natasha Dimitrievska (Macédoine)
Past perfect – Presnet continuous 
de Bridget Walker (Australie)
Liquidation 
de Cagdas Kahriman (Turquie)
To see beyond 
de Chantal du Pont (Canada)

Run Lara Run 
de Larissa Sansour (Territoires Palestiniens)
Rain 
d’Alicja Karska et Aleksandra Went (Pologne)

The lunch 
de Fatima Mazmouz (Maroc)
Birth tree 
de Giuliana Cunéaz (Italie)

20h30
Situations préoccupantes

L’histoire est toujours contemporaine, 
c’est-à-dire politique… 

Antonio Gramsci (Cahiers de prison)

Nature morte 
d’Akram Zaatari (Liban, 2008) 11’ 
Un long plan séquence silencieux montre 
deux hommes préparant une action militaire. 
Tandis que le plus âgé s’en va arme à l’épaule, 
le jeune homme se décide à rester. Dans cette 
vidéo, Zaatari travaille avec un ancien membre 
de la Résistance libanaise, Mohammad Abu 
Hammane qui, onze ans auparavant, jouait 
dans son film « All is well on the border » 
(1997). Sa réapparition dans l’œuvre de 
Zaatari représente une transposition dans le 
temps évoquant le retour d’un ancien résistant 
qui se réapproprie son matériel militaire. La 
vidéo a été tournée à Hubbariyeh, un village 
du Sud Liban situé dans la zone d’Aargub où 
les fedayins (soldats résistants palestiniens) 
étaient basés à la fin des années 1960. Le 
village n’est qu’à quelques kilomètres des 
fermes de Cheeba occupées par les forces 
israéliennes et sources de conflits entre le 
Liban et Israël.  

Comme un chat noir au fond d’un sac 
de Stéphane Elmadjian (France, 2008) 83’ 
Avec Stanislas Merhar et Isabelle Bouche-
maa. Un hôtel et une femme… La ville et 
les regards… Des images de la télévision 
mondiale, l’information de l’horreur et de la 
dérision. Un homme fantomatique, absent/
présent, perçu de manière parcellaire à 
travers des souvenirs douloureux… Des 
morceaux de corps et des cités branlantes…

Cette femme isolée à Athènes contemple 
le monde d’un regard morbide. Son corps 
mêlé à la forme de la ville semble se fondre à 
l’architecture sauvage d’Athènes. Les images 
de la télévision montrent des hommes et des 
femmes, des êtres imagés comme les dieux 
antiques de la Grèce qui surplombent la ville. 
Une présence rêvée d’un homme près d’elle 
accentue encore plus sa solitude et la perte 
d’un corps qui part en morceaux dans les 
charniers de l’histoire.
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14h
De l’informe, du conforme et de la forme

Le corps invente son propre langage. Les images 
ont du corps. Elles puisent leur souffle dans 
l’instant de la rencontre avec un regard. C’est dire 
toute la responsabilité poétique qui repose sur les 
épaules d’un spectateur.

Le temps d’un instant 
de Claire Raflegeau (France, 2009) 2’30 
Le temps d’un instant, l’envie d’un instant. 
L’envie d’obscurité et de clarté à la fois, l’envie 
de blanc, de fragilité.

Sauver le souffle 4 
de Jean-Paul Thibeau (France, 1997) 11’08 
Bolivie, 1997.

D’enhaut 
de Floriane Davin (France, 2009) 2’52 

Enbas 
de Floriane Davin (France, 2008) 1’51

Pourquoi devons-nous disparaître ? 
de Denis Clarac (France, 2009) 30’
Fiction potentielle pour musiques, radio, 
maisons, ami(e)s. La vie tout autour et en 
dedans…

15h30
Tout contre la télévision, 

la radio, la communication

«  Quelle est la question brûlante  ? Quel est le 
but à atteindre ? Que les gens se rendent compte 
et réalisent qu’ils sont sans cesse manipulés par 
un système qui les fait agir contre leurs propres 
intérêts. La révolution va-t-elle commencer  ?  » 
Julian Beck (Living Theatre)

Chaîne de conscience 
d’Anna Sieradzka-Kubacka (Pologne, 2009) 4’
Pourquoi cherche-t-on toujours à étouffer 
nos pensées ? Pourquoi n’arrivons-nous pas 
à nous écouter, aussi bien soi-même que 
les autres ? On aime vivre dans le bruit pour 
oublier, pour ne pas entendre. Le titre de cette 
vidéo, c’est le nom de la nouvelle chaîne 
de TV, la chaîne de la conscience, de notre 
propre conscience. On zappe. Cette chaîne 
arrivera-t-elle à s’imposer ?

Exercices pour les fenêtres 
de Gaël Cadiou (France, 2009) 2’34 
Comment s’entendre  ? Entre brouillage et 
velouté.

Yet another shot 
de Kinda Hassan (Liban, 2006) 5’22 
Version arabe sous-titrée en anglais. Une 
vidéo tournée le jour où Jubran Tueini, 

parlementaire et journaliste libanais, a été 
assassiné. Elle montre des images de 
reporters installés sur le site de l’explosion 
pour informer de ce triste événement. La vidéo 
met en lumière l’adaptation instantanée de la 
société libanaise blasée face à de sérieuses 
catastrophe morale.

Scope 
de Volker Schreiner (Allemagne, 2008) 4’50 
Le motif principal est le haut-parleur - sur les 
mâts, dans les couloirs, sur les toits, dans 
les voitures, les salons, dans les casques et 
les combinés, dans les installations radio. 
Les sons passent par les haut-parleurs, 
comme des extraits de communications 
et de dialogues peu clairs, des sons et 
des annonces distordus, la recherche de 
transmissions, le bruit.

Jazzy. Fragments de discours 
philosophiques 
de Claude Marguier (France, 2008) 8’ 
Des images de paysages filmés depuis un 
véhicule dialoguent et se confrontent sur 
un écran coupé en deux. Horizon(s). Des 
sons enregistrés à la radio se confondent. 
Il est question d’épopée, d’espaces et de 
temps.

Pollen 
de Vishal Shah (Angleterre, 2008) 4’36 
Une expérience de musique visuelle 
structurée autour d’une série de 
thématiques contrastées  ; lumière et 
obscurité, organique et synthétique, 
certitude et ambiguïté, existence et 
vacuité. Le film est divisé en plus épisodes. 

D’abord, le déploiement progressif d’une 
image, permettant au spectateur d’explorer 
sa forme dans les détails. Toutefois, ce 
moment presque statique est bientôt 
remplacé par des impulsions vigoureuses. 
Un univers sonore accompagne les mou-
vements contrastés.

Videoflashs 
de Michel Jaffrennou et Patrick Bousquet 
(France, 1982) 8’ 
Les Videoflashs ont été conçus comme de 
petits intermèdes proposant des combinaisons 
entre des éléments plastiques, une anecdote 
à tendance humoristique voire poétique, et un 
jeu insolite sur l’image télévisuelle.

16h30
Portraits

Que pensez-vous de mon chimique ?
De votre physique ? — Non, de mon chimique !

Jacques Prévert

On était là. On sera ici. Rien ne change. 
de Rodolphe Olcèse (France, 2009) 7’20 
Portrait du cinéaste et écrivain F.J. Ossang, 
réalisé à partir de matériaux visuels et sonores 
de sources diverses. F.J. Ossang a notamment 
réalisé en 1958 Docteur Chance…

Intempérie 
d’Amélie Mariette (France, 2008) 1’ 
Portrait perturbé.

On the waterfront 2.0 
d’Andrea Huyoff (Allemagne, 2008) 2’30 
Une déconstruction de l’image de Marlon Brondo.

Blind bund 
de Seb Coupy et Erikm (France, 2009) 5’ 
A Shanghaï, sur le Bund.

Insaisissable image 
de Marcel Hanoun (France, 2007) 19’50 
Un cinéaste réalise une sorte de journal vidéo 
avec un téléphone portable. Un film sur sa 
dialyse. Des images insoupçonnables. Comme 
un autoportrait. Comme un essai sur l’acte de 
voir et de montrer tourné dans l’urgence et la 
nécessité, dans une transparente clandestinité.

Nous sommes dans l’art… 
(Mensomadaire 4) 
de Loïc Connanski (France, 2008) 32’30 
Extraits de l’émission «  Mensomadaire  » sur 
Canal +. Remerciements Pascal Faure.
Loïc Connanski dans sa quête esthétique. Où il 
est question de Stéphane Collaro, d’un adjoint à 
la culture (Paris), de galeries, de Labelle-Rojoux, 
d’un collectionneur, du poète Pennequin, de 
Mathieu Mercier, du syndrome de Stendhal, de 
R. Mutt, du Palais (Tokyo), d’un pneu géant…
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18h
Marylène Negro

La durée des images

«  Le travail de Marylène Negro rematérialise les 
phénomènes. Le monde ici n’est plus spontanément 
envisagé à partir des possibilités du corps, mais 
reformalisé à partir de la durée des images. Marylène 
Negro déplace le champ de l’expérience optique, 
elle élabore une hétéroscopie selon laquelle l’image, 
au rebours de son statut commun de reflet ou de 
résultat, s’affirme comme donnée a priori de la 
perception. L’enjeu des films devient alors le mode 
d’apparition des choses (une lumière, un paysage, 
une figure, un mouvement...), saisi avec une 
élégance radicale et délicate. » Nicole Brenez

Le Pont 
de Marylène Negro (France, 2001) 4’50
Vidéo silencieuse. De ce « dépaysement » 
retournerons-nous au point de départ ?

Ravalement 
de Marylène Negro (France, 2001) 5’
À la surface d’une bâche les gestes du 
travail.

Raid 
de Marylène Negro (France, 2006) 3’30
Saisies au vol, des sternes fauchent le ciel, 
crèvent l’écran.

Pa 
de Marylène Negro (France, 2007) 4’55
L’envolée d’une déclaration d’amour dans le 
balbutiement des images et des mots.

Message 
de Marylène Negro (France, 2007) 1’35
… comme par enchantement.

Ich Sterbe 
de Marylène Negro (France, 2007) 11’43
«  Ich sterbe  ». Qu’est-ce que c’est ? Ce 
sont des mots allemands. Ils signifient « Je 
meurs  ». Mais d’où, mais pourquoi tout à 
coup  ? Vous allez voir, prenez patience. Ils 
viennent de loin, ils reviennent…»

Seek 
de Marylène Negro (France, 2007) 7’ 
Gravitation cosmique en quête d’une révé-
lation.

Vénus 
de Marylène Negro (France, 2009) 8’20 
Paysage industriel qui entre dans la nuit. 
Inquiétante ambiance.

20h30
Les féminins (plurielles)

« En divisant l’humanité en deux groupes et en 
donnant à l’un le pouvoir de dominer l’autre par 
droit de naissance, l’ordre social a déjà établi et 
ratifié un système d’oppression qui sous-tendra 
et corrompra toutes les relations humaines, 
ainsi que tous les domaines de la pensée et de 
l’expérience. » Kate Millet

Naine (Une femme) 
d’Eléonore de Montesquiou 
(France/Estonie, 2009) 15’10 
Images  : des femmes se baignent dans la 
rivière Narva qui marque la frontière entre 
la Russie et l’Estonie. Ces images alternent 
avec des images d’archives d’événements 
sportifs dans la région à l’époque soviétique.
Son : une conversation avec Olga, une femme 
avec la double citoyenneté russe-estonienne. 
Née à Narva, vivant à Ivangorod, Olga 
travaillait à l’usine avant la Perestroika, elle 
a perdu son travail comme tant de femmes 
de cette génération au début de années 90. 
Depuis, elle a travaillé longtemps sur les 
marchés et vit maintenant d’un petit trafic 
de biens sur la frontière, profitant des limites 
du système – quantités de biens autorisés à 
chaque passage frontalier. 
À la frontière entre l’Europe, l’Estonie et 
la Russie, une frontière qui n’existait pas 
à sa naissance, Olga me disait un jour, 
ne pas savoir à quel côté elle appartient, 
Estonienne vivant en Russie, traversant le 
pont-frontière tous les jours, ne parlant pas 
un mot d’estonien, sa fille vit à Tallinn, son 
fils est resté en Russie.

Elle raconte aussi son expérience des années 
Perestroïka, son rapport aux hommes, ses 
allers-retours entre l’Estonie et la Russie.
Images et voix sont dissociées, Olga parle 
seule, plutôt qu’une interview, ce film est un 
monologue et plus qu’un portrait individuel, 
le portrait de cette génération de femmes 
survivant dans un entre-deux précaire.

Prise de nuit 
de Zoé Arthuis (France, 2009) 4’44 
Un film sur la douleur, la mort, celle qui vous 
tire par les pieds durant votre sommeil. C’est 
aussi l’autre. La ville. Ceux qui vous entourent 
et parfois vous ceinture, balancés par le 
grondement de l’orage et l’adagio d’une sonate 
de Beethoven.

Sexe 1 
de Cécile Mille (France, 2008) 9’24 
Trois femmes conversent de leur découverte 
du plaisir sexuel et de leurs pratiques actuelles. 
Des visages d’hommes semblent les écouter.

The elevator (L’ascenseur) 
de Hadeel Nazmy (Egypte, 2005) 13’ 
Une jeune fille se retrouve coincée dans 
un ascenseur. Elle n’a pas assez de crédit 
pour téléphoner, appelle au secours, mais 
personne ne l’entend. Elle reçoit un appel  de 
quelqu’un qu’elle n’a jamais connu. Cet appel 
erroné se transforme en une découverte de 
sa féminité et du plaisir.

Jeune fille en fleurs au bord 
de la crise de nerf 
de Séverine Hettinger (France, 2009) 7’28 
Vidéo performative qui met en scène désir et 
jubilation de tout casser, régler des comptes 
avec le passé « Longtemps je me suis… », 
questionner la notion « d’Autre », celle qui 
fut longtemps et encore considérée comme 
l’Autre sexe, le «  continent noir  » de la 
psychanalyse. Travail autour de l’identité 
féminine, elle questionne des notions 
comme celle de féminité-mascarade, de la 
parodie du genre…

21h30
Tout animal a un monde

« L’homme du ressentiment est un chien, une 
espèce de chien qui ne réagit qu’aux traces 
(limier). Il n’investit que des traces : l’excitation 
pour lui se confondant localement avec la trace, 
l’homme du ressentiment ne peut plus agir sa 
réaction… » Gilles Deleuze

Passemerveille 
de Guillaume Massart (France, 2008) 24’23 
Découvrant que le documentaire animalier 
qu’elle est chargée de commenter est tourné 
dans un décor parisien, une voix-off décide de 
s’en émanciper.

A l’ombre du sphinx 
de Véronique Sapin (France, 2008) 7’33 
Quel est l’animal qui marche à quatre pattes le 
matin, à deux pattes à midi, et à trois pattes le 
soir ?

Chien de très bonne compagnie 
de Morgane Demoreuille (France, 2008) 7’ 
Journée d’un homme dans le futur  : les 
hommes ne parlent plus mais vivent dans 
une omniprésence de technologies de 
communication.

La fin des haricots 
de Sabrina Montiel-Soto (Vénézuela, 2009) 36’ 
Dans une ferme, les animaux observent un couple 
d’humains dans leurs activités quotidiennes.
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14h
Imagin’actions poétroniques

L’imagination n’est pas une contemplation des images 
que produit notre cerveau la nuit venue. Elle ne voit le 
jour qu’avec le feu de l’acte de création. Mais méfions-
nous de ce qui nous apparaît comme une évidence  : 
« Ce que les philosophes disent de la réalité est souvent 
aussi décevant que l’affiche qu’on a pu voir chez un 
marchand de bric-à-brac : Ici on repasse. Apporte-t-on 
son linge à repasser, on est dupé ; l’enseignement est à 
vendre. » Soren Kierkegaard

Juegos I 
d’Ileana Andrea Gomez Gavinoser 
(Argentine, 2007) 2’25 
Animation de formes colorées et dansantes. 
Collage.

Ibü d’Anaïs Ibert et Victor de las Heras 
(France, 2008) 8’32 
Vidéo d’animation. Ibü cherche, trébuche. Il 
renifle, il observe. Dans le noir profond, son 
chemin s’éclaire au fil de ses pas… Et de nos 
pas avec lui. Mais où va Ibü ?

The laughterfall 
de Tatiana Moshkova (Russie, 2007) 3’34 
Animation. Des bonshommes de neige qui 
rient trop.

Imagines et Loci 
de Susanne Wiegner (Allemagne, 2009) 11’57 
De vieilles photos de famille et le tic-tac 
d’une horloge évoquent un processus de 
remémoration, et les possibilités de visualiser 
dans l’espace ce qui s’est effacé.

Auf grund 
de Manaledi La Roche (Suisse, 2008) 10’30 
Une collection poétique de souvenirs visuels et 
sonores. Le public est emporté dans un voyage 
intemporel.

15h
Qu’est-ce que vivre ?

Le grand marché planétaire des visuels que 
d’aucuns appellent encore des films ne montre 
de notre monde que la façade des choses. C’est 
ainsi que le commerçant vante les marchandises 
qu’il veut nous refourguer. Il en est ainsi aussi de 
l’urbanisme. On veut nous faire habiter derrière 
des façades vides. Or, ce qui nous intéresse c’est 
la vie dense, la ville qui danse, les maisons qui 
respirent…

Beyrouth medusa 
de Jean-Noël Aoun (Liban, 2006) 2’08 
Vidéo silencieuse. Cette vidéo est née de 
quelques essais de manipulation des premières 
images du projet photographique Beirut Une-
scène, et fut intégrée à une installation de Miha 
Vipotnik, dans un immeuble en ruine au centre 
ville de Beyrouth, intitulée Zirconia-Incrusted 
Tweezers, en 2006. Beirut Une-scène fut la 
première esquisse d’une persistante tentative 
de penser un langage qui puisse détecter et 
protéger les singularités d’une vision capable de 

fonctionner dans une proximité (autrement) 
« aveuglante », et de la nature (déterminante) 
de l’espace qu’elle représente. La mise en 
forme de cette tentative de penser, elle-
même fondée sur une tentation et donc 
nécessairement mise en forme préliminaire, 
me conduit à la mise au point d’un appareil 
photographique qui ressemble à la machine 
de Brunelleschi, avec une caméra à la place 
du tableau.

House — Plenitudo vacui— 
de Luna Amato (Italie, 2008) 1’51 
Une maison, le toit troué d’une maison 
inhabitée ou désertée ou inutilisable, est 
racontée à partir de sons domestiques.

Claudine n’aura pas son certificat 
de conformité 
de Claudine Bourbigot (France, 2009) 6’25 
Claudine est excessivement enchantée 
par le grand recensement des regards que 
lance l’Etat français afin de mieux classifier 
la population. Elle a tant à partager.

C’est apparu dans la vitrine 
d’Ahmad Hasanien (Egypte, 2009) 5’35 
Une ville. Une vitrine. Reflets. Composition 
visuelle et sonore.

Transition to symetric system 
d’Ahmed Basiany (Egypte, 2008) 13’32 
Un essai pour comprendre les liens entre la 
construction et la création, l’architecture et 
l’organique.

Window 
de Jeremy Newman (USA, 2008) 1’ 
(silencieux) Une fenêtre est une membrane 
qui sépare et relie un intérieur domestique et 
les forces de la nature.

Liquid Crystal 
de Van MC Elwee (USA, 2009) 14’40 
Imaginez l’œil d’une mouche dont chaque 
facette erre indépendamment dans les rues 
de Tokyo de nuit. Ces perspectives multiples 
s’entrelacent à la fréquence d’ondes cérébrales, 
créant ainsi de nouveaux standards d’images 
et de nouveaux espaces.
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16h
Te souviens-tu ?

« La mémoire ne peut pas nous rendre tel quel ce 
qui a été. Ce serait l’enfer. La mémoire restitue au 
passé sa possibilité. » Giorgio Agamben

une nuit, une tente 
de Catherine Egloffe (France, 2008) 15’57 
Une nuit sous tente, comment donner à voir 
des images déjà regardées ? La démarche est 
incertaine.

Temps morts 
de Sirine Fattouh (Liban/France, 2005) 15’45 
Version arabe sous-titrée en français. Tournée 
en 2005 à Beyrouth, cette vidéo questionne ma 
difficulté à faire un film sur le travail de mémoire 
au Liban. Je filme mon père au quotidien, 
dans l’espoir qu’un dialogue puisse s’établir 
entre nous et qu’il puisse enfin me parler de 
ce qui s’est passé pendant la guerre. Je filme 
avant tout la vie d’un Libanais qui a tout perdu 
pendant la guerre et qui est dans l’impossibilité 

de parler de son passé. Je pars donc d’une 
histoire personnelle, celle de mon père, afin 
de rejoindre un questionnement plus large, 
celui de la grande Histoire. Cette vidéo est 
à la fois un documentaire et une œuvre de 
plasticienne.

—20 ans 
d’Alain Bourges (France, 2009) 0’44 
Vidéo réalisée pour les 20 ans de la revue 
Bref.

Entropies numériques 
de Julio Velasco (Colombie/France, 2009) 12’
Réflexion expérimentale sur l’entropie. Dans 
le monde du numérique l’entropie existe, mais 
elle est à peine perceptible. Nous savons par 
exemple qu’à chaque copie d’un document, 
il y a une perte d’informations de telle sorte 
qu’une image, à force d’être copiée devient, 
au bout d’un certain temps, illisible. J’ai décidé 
de rendre visible cette perte… et rendre un 
hommage à Smithson.

Living land 
de Jonathan Franco (Portugal, 2008) 4’13 
L’image d’un champ filmé au milieu des 
années cinquante change progressivement 
avec le temps. Il est le témoin de plusieurs 
générations de familles qui habitèrent ici.
Maintenant, c’est une ville. La population y 
est nombreuse et diversifiée. C’est un film 
sur le temps, la mémoire, les traces.

Auto-Memory 
de Louly Seif (Egypte, 2009) 3’17 
Un homme est piégé dans le labyrinthe de 
ses souvenirs. Comment échapper à l’(auto)
mémoire ?

Mamo (mother) 
d’Anders Weberg (Suède, 2008) 2’30 
Birkenau (Auschwitz II) en Pologne. Juillet 
2008.

17h30
Ici et ailleurs

L’art, c’est être ici et ailleurs. D’ailleurs, on est 
là, sans accent, « la », la note qui se donne pour 
que s’accordent les violons. C’est ici, et les notes 
volent par là-bas. Là où vous voulez. Là où les 
désaccords n’empêchent pas que convergent des 
pensées. C’est peut-être cacophonique, mais c’est 
pas uniforme. Les notes au garde-à-vous, ça finit 
toujours par un bain de sang. Les notes sauvages 
seules atteignent les rivages où poussent des 
partitions folles comme des herbes.

Ici, 
de Laurent Thivolle (France, 2009) 17’ 
Il n’y a pas de corps, pas de visages, quelques 
fantômes dans un non-lieu. Un non-lieu réel 
habité par le son de ceux qui le peuplent. 
C’est un jeu entre l’image et la réalité vivante 
de cette image, entre la vie projetée, la vie 
réelle. Il y a le bien être en question mais 
lequel ?

Dance n°4 
de Céline Trouillet (France, 2008) 3’40 
Performeuse : Geneviève Charras. Musique 
intégrale de King of my castle de Project W. 
Une femme cagoulée  portant un masque lisse 
et étincelant de Blanche-Neige, danse sur 
une musique rythmée devant un arrière-plan 
présentant une dégringolade de pommes   rou-
ges, soulignant la compétition éternelle entre la 
vie et la mort, telle qu’elle est explorée à travers 
les contes de fées anciens et modernes.

Bouquet final 
de Zahra Poonawala (France/Suisse, 2005) 3’ 
Un travail sur l’harmonie à partir de l’œuvre 
pour orchestre de Stravinsky, Feux d’artifice. 
Vingt membres d’un orchestre ont été filmés 
séparément chez eux, chacun interprétant sa 
partie. Cette situation où l’interaction entre les 
musiciens est absente, rend la composition 
atonale, revisitant la notion d’harmonie.
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Samedi 5 et 12 décembre : 
Première partie (5h20)
14h30 présentation du projet
15h>16h30 fragments #01---> #21
16h45>18h fragments #22---> #37
18h30>20h fragments #38---> #43
20h45>22h fragments #44---> #57

Dimanche 6 et 13 décembre
Deuxième partie (en chantier)
15h>17h45 fragments #58> #...
18h->19h30 discussions, échanges 
autour du projet

Fragments épars d’une intensité sur place
de François Billaud (France)

Notes de l’artiste  : Essai vidéographique où 
s’entrecroisent le cinéma expérimental, le 
documentaire et la fiction. Il se présente sous 
la forme d’un triptyque  : les trois flux vidéo, 
bord à bord, en rapport de continuité ou de 
disjonction, recomposent un écran de format 
panoramique. Il y aura au total sept sessions 
regroupant plus ou moins 350 fragments. La 
première session comprend 57 fragments et 
sa durée est de 5h20. La deuxième session 
est en cours de montage. Chaque session 
aura sensiblement une durée égale.
Cet essai est un carnet de route que j’ai 
commencé en 2002, récit de voyage d’un 
«  homme à la caméra  » dans sa ville, sorte 
de work in progress. Cette odyssée presque 
immobile dans Marseille a consisté pour 
moi à reprendre le même geste, à revenir 
plusieurs années sur le même endroit avant 
de s’ouvrir aujourd’hui à la ville immense, 
inachevée,  fracturée, bricolée. Ce lieu  : une 
zone de contact entre la ville et la mer, au tout 
début de la corniche, sur le trajet du bus 83… 
Là, un chantier de construction s’activait et ne 
cessait de capter mon attention…

Fragments épars d’une intensité sur place 
est un voyage dans la lumière, dans la 
perception, dans le mouvement de la vision… 
un voyage dans le temps… voyage initiatique, 
existentiel, mené par moi-même devenu 
anonyme, voyageur presque invisible derrière 
son regard depuis la caméra, construisant un 
récit au fil du temps empirique, sur cette ligne 
du temps en devenir… et dont l’issue reste 
à ce jour indéfinie, indéterminée. C’est une 
improvisation qui s’expérimente avec l’attente, 
la surprise, l’aléatoire et le hasard, la rencontre, 
les occasions saisies et manquées, la magie 
des coïncidences, les synchronicités… avec 
l’intuition et la mémoire… l’incessante reprise 
qui ne cesse pourtant de différer… toute une 
météorologie…
C’est un essai «  SUR  » rien de particulier, 
peut-être même sur le RIEN, mais qui se fait 
« AVEC » presque TOUT. En effet tout est là 
pour le voyageur en quête de vision dès son 
immersion dans le monde  : les transports en 
commun, les passants et les habitants, les 
habitudes, les gestes des ouvriers, les angles 
droits, les angles de guingois, la terre et la 
mer… les animaux, les plongeurs,  la vitesse de 
la lumière et la lumière de la vitesse, le vent, les 
intempéries, le temps qui passe et qui ne passe 
pas… la sensation du vide… Mais que cherche-
t-il dans tout cela… ?
Fragments épars d’une intensité sur place a la 
forme d’un éternel retour. C’est une proposition 
sur l’énigmatique appel du temps. Mon idée 
est d’arriver à une perception fabuleuse de la 
durée.    	          
François Billaud (production Un Temps Fou)           Il n’y a pas de combats de seconde zone 

dans le maquis du langage, du guerillangage.

Andy Warhol    Simone Weil
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          Il n’y a pas de combats de seconde zone 
dans le maquis du langage, du guerillangage.

Andy Warhol    Simone Weil
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Andy Warhol    Simone Weil

Si vous êtes pris 
dans le rêve de l’autre, 
vous êtes foutu (Deleuze)
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Autour de Marseille
Nice
Théâtre Trimage
17 rue d’Alsace-Lorraine

Dimanche 25 octobre
En collaboration avec 
les 11es Rencontres 
Cinématographiques de Nice

16h
Retours du Brésil 

257 m2 
de Marco Rudolf et Thais Dahas 
(Brésil, 2007) 20’ 
Mi-humains, mi-animaux, une chorégraphie 
entre la déchéance et la splendeur, interpré-
tée par Luiz Otavio Queiroz et Nataly 
Rocha.

Bebendo Mondrian 
d’Armando Queiroz (Brésil, 2008) 3’35 
En buvant Mondrian.

Fàbula 
d’Armando Queiroz (Brésil, 2008) 2’50 
Fable. Ils vivaient heureux et trois petits 
cochons souriaient. Ils s’appelaient : Cierge, 
Mariage et Baptême.

O regresso de Ulisses (2008) 19’50
Le retour d’Ulysse. Avec Andréa Sales, Carlos 
Nascimento, Liliana Costa et Possidônio 
Montenegro.

18h 
Soirée de clôture

Exit 
de Mohanad Yaqubi (Palestine, 2009) 10’
Une chorégraphie de Jean Gaudin, dansée par 
Pascal Allio, dans le métro de Londres. Ce film 
fait partie de la création « Demain, se réveiller 
par inadvertance », conçue par Jean Gaudin 
et Marc Guérini.

Autour de Marseille
Aix-en-provence
Ecole Supérieure d’Art
rue Emile Tavan

Samedi 31 octobre
Avez-vous vu l’horizon, récemment ?

Il existe une internationale de la communication 
de masse au service des puissants de ce monde 
qui vise à nous faire croire que la démocratie 
libérale désigne « la fin de l’histoire », impliquant 
qu’il est impossible de concevoir un monde qui 
soit à la fois distinct du monde actuel et meilleur. 
Condamnés à vivre désormais dans un présent 
perpétuel, plongés dans une nuit sans fin, plus 
rien ne semble illuminer un sentier qui aurait la 
vertu de nous ouvrir de nouveaux horizons. 

« La nuit est aussi un soleil », disait Zarathoustra. 
Tout est possible pour celui qui outrepasse les 
bornes des idées reçues, pour celui qui n’a que 
faire des sirènes alarmantes des économistes, 
pour celui qui se moque des présuppositions 
dogmatiques assimilant toute révolte, tout excès, 
tout écart à de la folie terroriste. Ceux-là qui ne 
craignent plus la menace d’un pire qui serait 
à venir, qui osent s’engager sur des voies sans 
en connaître l’issue, découvrent que celui qui 
sait déjà ne peut aller au-delà d’un horizon déjà 
connu. Il n’existe pas d’école de l’expérience.

Les films que nous traverserons tout au long 
de cette journée furent choisis à partir d’une 
hypothèse  : dans l’état de guerre permanente 
que nous vivons, où sont décimés chaque jour 
tous nos rêves d’une vie meilleure, des femmes 
et des hommes inventent malgré tout des modes 
d’existences joyeuses. Qu’ils soient poètes, 
révolutionnaires ou amoureux, ils affirment 
que la vie est un voyage au bout du possible de 
l’homme.

14h
Aimer : un verbe d’action

« La beauté convulsive sera 
érotique-voilée, explosante-fixe, 

magique-circonstancielle ou ne sera pas. » 
André Breton

L’amour Fou 
de Gaël Bentein (Belgique, 2008) 16’11 
L’Amour Fou, au-delà du désir, des pulsions 
et phénomènes physiques qui le fondent ou 
qu’il provoque, suppose l’inconnu qu’incarne 
l’autre. Le film, une compilation d’images 
cueillies au hasard du quotidien, raconte, à 
partir du livre éponyme, les déambulations 
digressives de l’être aimant dans le long 
labyrinthe des émotions et pensées 
paradoxales, en quête des porteurs de clés, 
deux-là qui élucideront le mystère génétique 
de l’existence. Le film tente de comprendre 
la nature profonde de l’amour en terme de 
rencontre et d’accommodation progressive 
auxquels l’un et l’autre sont confrontés. Un 
film sur une lecture inattentive du livre de 
Breton.
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Love and words 
de Sylvie Ballyot (France, 2007) 44’20 
L’affirmation du désir est un geste politique. 
Essai documentaire. Je pars au Yémen pour 
filmer une femme. Le tournage s’arrête au 
bout de quelques jours car il met la vie de cette 
femme en danger. Le danger devient un film-
essai sur l’échec de ce premier tournage et la 
rencontre avec une autre femme, la traductrice, 
avec qui je continue mon voyage. Que filmer 
dès lors que ce que je voulais filmer s’avère 
impossible ?

15h30
Au bord de la désolation
« Don’t think, shoot ! » 

(Publicité pour un 
appareil à photos japonais)

«  L’humanité présente a perdu le souci de se 
donner à elle-même le visage de la splendeur qui 
lui appartient. » Georges Bataille

Hiroshima 1945 
de Marco Villani (Italie, 2006) 4’30
Une vidéo réalisée avec des images filmées 
par une commission japonaise, trois semaines 
après l’explosion de la bombe atomique. Elles 
furent confisquées (trois heures d’images 
non montées) par l’armée US en 1945 et 
dissimulées. Récemment, une copie a été 
retrouvée à Tokyo. (Avec l’autorisation de 
Nippon Eiga Shinsha)

Messages personnels 
de Claire Pollet (France, 2004) 4’ 
Phrases codées transmises par la BBC, les 
messages personnels s’adressaient aux 
résistants de la 2e guerre mondiale. Derrière 
chaque message, un homme, une femme, un 
groupe qui a choisi de résister, de dire non, 
d’exister.

Song n°10 
de Céline Trouillet (France, 2008) 3’50 
Chant : Marie-Blandine Truttmann. Musique 
instrumentale de « Je chante avec toi Liberté » 
de Nana Mouskouri. Une jeune femme portant 
un masque doré figurant la face de la statue 
de la Liberté, appuyant sur les références 
classiques, interprète une chanson reprise 
d’un opéra de Verdi, inspirant l’humanisme et 
la divinité. Un accompagnement instrumental 
et vocal accompagne ce karaoké.

Air (show) 
de B. Colby Jennings (USA, 2009) 6’10 
Une réflexion sur la fascination troublante 
qu’exerce la technologie militaire, tout en 
évoquant la vraie nature de ces machines.

PMP 
de Javier J. Plano (Argentine, 2009) 24’40 
La grotesque relation entretenue entre 
l’Occident et l’Extrême-Orient depuis le 
début du XXe siècle est exposée devant la 
caméra, en utilisant les divers moyens de 
production audiovisuelle utilisés dans ces 2 
hémisphères. 

Kelân 
de Christophe Boursault (France, 2008) 10’35 
Reportage «  embedded  » sur la nécessité 
de s’engager dans les forêts décimées. 
Confessions intimes d’un engagé volontaire.

One vision 
d’Andrej Djerkovic (Croatie, 1994) 5’ 
Ce film associe des fragments de vidéo privées, 
enregistrées pendant la guerre des Balkans, 
et le pop hymn «  One vision  » du groupe 
Queen. Les mots « une vision, une nation, une 
lumière exaltante… » deviennent des phrases 
menaçantes qui conduisent à des effusions de 
sang. 

17h
L’artiste

«  L’art peut cesser d’être un rapport sur les 
sensations pour devenir une organisation directe 
de sensations supérieures. Il s’agit de produire 
nous-mêmes, et non des choses qui nous 
asservissent. » Guy Debord

Artiste 
d’Olivier Nourisson (France, 2007) 20’ 
Un film tourné en caméra caché dans un atelier 
d’artiste, comme dans un reportage télé sur 
le terrorisme, les visages étaient masqués et 
les voix transformées. La banalité des mots 
échangés en fait une histoire inquiétante.

Free your mind 
d’Alban Muja (Kosovo, 2004) 9’45 
Gros plan sur le visage d’un homme 
qui nomme des artistes contemporains 
internationaux…

Lost intimacy 
de Nicolas Gerber (France/Suisse, 2007) 9’
A la recherche d’une intimité perdue. Un 
performer est-il aussi visuellement présent 
qu’une peinture ou une sculpture célèbre  ? 
Peut-il être aussi visuellement présent qu’une 
pièce vidéo contemporaine ? Dans les 
expériences païennes suisses nous pensons 
qu’il y a des espaces pour exposer et des 
espaces pour chanter et crier. Après plusieurs 
minutes, essayant de lutter contre Picasso, 
Miro, Alechinsky, Chagall…, je vais dans la 
salle de bains pour faire du jodel (le chant 
païen suisse)…

King Nothing 
de Paul Wiersbinski (Allemagne, 2008) 6’53 
L’art contemporain est en train de devenir une 
question d’offre et de demande.

De la notion de travail en milieu artistique
(Mensomadaire 1) 
de Loïc Connanski (France, 2007) 29’ 
Extraits de l’émission « Mensomadaire » sur 

Canal +. Remerciements Pascal Faure. Où 
nous rencontrerons les grandes personnalités 
du monde de l’art contemporain, Buren, Starck, 
Veilhan, Speedy Graphito, Sorin, Blaise, Miss 
Marion, Hubaut, Berthenod, Flay, Bernardini, 
Perrotin, Attias, Goldin, Agnès B, Blocher.

18h30
Le désir

«  Mais reprenons l’amour qui est la seule chose 
qui vaille la peine qu’on en parle. » 
Guillaume Apollinaire

Cantata d’amore 
de Julio Velasco (Colombie/France, 2009) 3’ 
Pour Empédocle d’Agrigente (492-432 av J.C.), 
la Terre est une sphère qui enferme le feu de 
l’union sexuelle. 25 siècles plus tard, à l’époque 
d’Internet, de l’informatique, de la mondialisation 
et du marché, on peut imaginer que ce sont ces 
derniers qui gouvernent notre planète. Mais, 
quand les ordinateurs de la City s’éteignent et 
que ses employés partent, d’autres ordinateurs 
et d’autres connexions internet commencent 
et là, c’est à nouveau le feu primitif qui remplit 
la terre. Il se peut finalement que pour les 
ordinateurs, Internet et les gens, les activités du 
marché (et autres) ne soient qu’une occupation, 
ou un divertissement en attendant les moments 
de vraie vie, celle qui surgit du fond de la terre 
et des êtres.
Toutes les voix de ma polyphonie d’amour ont 
été prises sur Internet et ses innombrables sites 
d’amour.
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La nuit, tous les cœurs sont rouges 
de Valérie Bert (France, 2008) 4’49
Une femme, une webcam, le corps, le désir.

Song n°11 
de Céline Trouillet (France, 2009) 3’30 
Chant  : Claudie Caspar. Musique instru-
mentale de « Un point c’est toi » de Zazie. 
La tendance sexuellement agressive du 
langage de la chanson contraste avec la 
vulnérabilité apparente de la jeune femme. 
Cette impression est exacerbée par  l’arrière-
plan fantaisiste, le regard tragique et la voix 
fragile de la performeuse, chantant avec un 
air exalté et psychédélique.

Tu crois qu’on peut parler d’autre chose 
que d’amour ? 
de Sylvie Ballyot et Béatrice Kordon 
(France, 1999) 40’ 
Elles, ce sont deux femmes de 30 ans, 
Béatrice et Sylvie. Elles vivent et travaillent 
ensemble depuis plus de trois ans. Depuis 
le début de leur rencontre, elles ont pris

l’habitude de tenir un journal filmé en Super 8 : 
un journal commun, témoin de leur vie, de leur 
quotidien, de leur travail, de leur amour. Elles 
vivent en couple, comme un «couple normal». 
Et pourtant ...

20h30
L’expérience intérieure (Intimité)

« L’expérience intérieure est la dénonciation de la 
trêve (de la suspension, de la remise à plus tard), 
c’est l’être sans délai » Georges Bataille

Mountain-water-painting 
de Christin Bolewski (Allemagne, 2009) 6’12 
En s’inspirant de la pensée et de l’esthétique 
chinoises, le concept traditionnel « Shan-Shui-
Hua » (Mountain-water-painting), est appliqué 
à l’art vidéo. La multiplication des perspectives 
et le défilement perpétuel sont explorés avec 
les outils numériques actuels.

Edge 
de Paul Ritt (Pays-Bas, 2009) 4’ 
J’explore les variations lumineuses avec du 
papier déchiré, de l’eau et de la peinture.

Release 
d’Astrid Elisabeth Bang (Norvège, 2009) 3’30 
Un projet métamorphique et métaphorique. 
«  Toutes les choses doivent changer pour 
quelque chose de nouveau, quelque chose 
d’étrange.  » Henry Wadsworth Longfellow 
(1807-1882).

Caddie Yack 
de Mélodie Duchesne (France, 2007) 1’42 
Cette vidéo ironise une scène de ménage entre 
l’artiste et les symboles d’une consommation 
de masse. Ces expérimentations «  ZOB-
Jectuelles  » s’interrogent sur la valeur de la 
production artistique et l’investissement de son 
auteur, dans une société marchandise où le 
spectacle a perdu ses couleurs…

De la notion de travail en milieu artistique
(Mensomadaire 2) 
de Loïc Connanski (France, 2005) 36’30 
Extraits de l’émission «  Mensomadaire  » sur 
Canal +. Remerciements Pascal Faure. Où il 
est question de l’Urinoir de Duchamp, du bon et 
du mauvais goût, de la FIAC, de l’interview…

21h30
L’expérience extérieure (Politique)

« Quelle politique pour prolonger dans l’histoire 
la splendeur de l’événement et de la subjectivité ? 
Comment penser une communauté sans 
fondement mais puissante, sans totalité mais, 
comme chez Spinoza, absolue ? » Gilles Deleuze 
(entretien avec Toni Negri).

Par l’eau et par le feu 
de Claire Angelini (France, 2009) 11’ 
Le 25 août 2005, un immeuble vétuste brûle, 
au centre de Paris. L‘incendie fait 47 victimes, 
causant la mort de 17 personnes d’origine 
africaine, dont 12 enfants. Un chantier 
recouvre aujourd’hui la mémoire du lieu 
devenu méconnaissable.

Don’t try 
de Claude Cattelain (Belgique, 2006) 1’ 
Just don’t try !

Les électeurs 
de Stéphane Elmadjian (France, 2007) 0’50 
Des images d’électeurs sur un extrait de 
discours de Nicolas Sarkozy.

Euro vision 
de Simon Welch (Angleterre, 2009) 3’20 
Les «  horizons  » européens évoqués lors 
d’un spectacle écolier pendant la semaine 
du scrutin européen. La tentative de créer un 
ordre dans le désordre sert d’allégorie.

2 layers II 
d’Ahmed Nagy (Egypte, 2008) 4’16 
Mes pensées intimes reflètent ma stratification 
sociale.

Confession 
d’Ahmed Mohsen (Egypte, 2009) 2’37 
Animation. Mouvements confus d’une 
personne qui tente de se débarrasser de sa 
peur…

What’s number do you want ? 
d’Ahmed Mohsen (Egypte, 2008) 2’30 
Animation. La transformation d’une ville agit 
sur le comportement des individus.

Collapsing 
d’Ahmed Nabil (Egypte, 2008) 4’30 
Une contradiction menant à l’effondrement 
d’une nation.
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Autour de Marseille
Port de Bouc
Cinéma Le Mélies
12 rue Denis Papin

Mercredi 18 novembre

14h30

Où l’on utilisera la télévision comme bon nous 
semble, apprendra comment bien faire son nid, 
trouvera la réponse à un rébus qui n’en est pas 
un, fera la lumière quand il fait noir ou encore 
découvrira comment les mêmes images peuvent 
raconter des choses différentes.

Videoflashs 
de Michel Jaffrennou et Patrick Bousquet 
(France, 1982) 8’

Vmasshtabe 
de Marina Moshkova (Russie, 2007) 7’15

Fragments 
d’Antonio Patrizio (Italie, 2008) 1’37 

Rébus 
de François Vogel (France, 2007) 5’ 

B
d’Antonio Patrizio (Italie, 2008) 2’ 

Terres du sud « comme moi » 
de l’Espace Jeunes Gaïa (France, 2008) 2’
 

Un gars sort de chez lui... 
de l’Espace Jeunes Gaïa (France, 2006) 6’ 

Intermèdes vidéo 
d’Emmanuelle Anquetil (France, 2008/09)
Noir (1’20) ; Plume (1’40) ; Qui (1’50)

Autour de Marseille
Martigues
Cinéma Renoir
Allée Jean Renoir

Jeudi 26 novembre

18h30 
Le Non-Urbain (1)

Une observation subjective de notre environnement, 
une réflexion par l’utilisation du médium vidéo sur 
le monde qui nous entoure. Que l’on travaille le 
texte, l’image numérique ou le documentaire, voici 
différentes manières de questionner notre société 
par le biais de l’humour, du jeu, de l’enquête ou de 
la méditation philosophique.

Refections 
de Mariana Vassileva 
(Bulgarie/Allemagne, 2006) 5’14 

Vidéo rose 
de Thierry Verbeke (France, 2001) 1’30 

Wolkengestalt (La forme des nuages) 
de Silvia Maglioni et Graeme Thomson 
(Italie/Ecosse, 2007) 13’

L’anature 
de Sylvie Coren et Henri Bokilo 
(France, 2008) 7’30 

La via muerta (Le chemin de fer mort) 
de Gaston Igounet (Argentine, 2009) 3’48 

PaysagEtre (LandscapeToBe) 
de Marie-France Giraudon et Emmanuel 
Avenel (Canada/France, 2009) 23’ 

20h30
Le Non-Urbain (2)

Comment nous positionnons-nous, nous 
engageons-nous dans notre société ? De quelles 
actions sommes nous capables en réaction à 
l’urbanisme galopant ? Sommes-nous devenus 
archaïques avant d’avoir été modernes ? Par la 
manipulation numérique ou le documentaire, 
voici différentes approches, différents regards 
sur notre monde, de la Pologne au Kirghizstan en 
passant par l’Argentine.

Holy day (Souviens-toi du jour du repos) 
d’Anna Sieradzka-Kubacka (Pologne, 2009) 8’
 
Cascades 
de Gaston Igounet (Argentine, 2009) 2’09 

Vatan 
de Shaarbek Amankul (Kirghizstan,) 2’27 

Planet A 
de Momoko Seto (France/Japon, 2008) 6’ 

Un secret bien gardé 
de Patrick Prado (France, 2008) 38’ 
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Autour de Marseille
Martigues
sur Canal Maritima

Du 12 octobre au 20 novembre
Canal Maritima

Programme 1

City break de Laurent Dejente
La passerelle (2008) 0’45

Venus, separated 
de Stuart Pound (Angleterre, 2008) 1’

Dead seequences 
de Fabio Scacchioli (Italie, 2009) 4’10

City break de Laurent Dejente
Le stade (2008) 1’20

Lexotan poem 
de Marco Villani (Italie, 2008) 3’50

City break de Laurent Dejente
Le manège (2008) 1’

Retro disk chunter 
de Stuart Pound (Angleterre, 2009) 1’

Quelque part en 2009 
de Véronique Sapin (France, 2009) 2’

City break de Laurent Dejente
Le bloc (2008) 2’

Repeat until love and loss overload
de Roxane Billamboz (France, 2008) 2’20

The signs 
de Shaarbek Amankul (Kirghizstan,) 2’30

Rébus 
de François Vogel (France, 2007) 5’

Programme 2

Le crime de l’inspecteur Ruiz(z) 
de Denis de Lapparent (France) 6’15

How violent her charms, how charming 
his violent 
de Samuel Bester (France, 2008) 4’

Blind bund 
de Seb Coupy et eRikm (France, 2009) 5’

Night zigzags 
de Gérald Assouline (France, 2008) 7’32

La violence contenue 
de Marie Péhau (France, 2007) 3’40

Auto-Memory 
de Louly Seif (Egypte, 2009) 3’17

Programme 3

The age of englightenment 
de Samuel Bester (France, 2008) 2’20

Living land 
de Jonathan Franco (Portugal, 2008) 4’13 

Beyrouth medusa 
de Jean-Noël Aoun (Liban, 2006) 2’08

Intime/Monde 
deYuen (Chine, 2008) 17’

Putting yourself out there 
de Clint Enns (Canada, 2009) 2’05

Autour de Marseille
Martigues
Maison des Jeunes et de la Culture
Bd Emile Zola

Mardi 24 novembre
Instants Vidéo 
des bords de l’Étang de Berre

18h30 
Inauguration des Instants Vidéo 
des bords de l’Étang de Berre 

Voici quelques années maintenant qu’un atelier 
hebdomadaire intitulé « Laboratoire d’images » se 
déroule à la MJC de Martigues. Cet atelier se propose 
de démarrer invariablement par une promenade 
dans l’environnement quotidien de chacun, 
d’observer, d’écouter, de scruter cet environnement 
jusqu’à ce qu’il finisse par ne plus se montrer si 
familier. La ville de Martigues et ses environs qui 
constituent le champ d’investigations de l’atelier, 
sont tantôt rêvés, révélés, métamorphosés de telle 
sorte que les installations présentées à la MJC 
de Martigues lors des Instants Vidéos forment 
un prisme de regards singuliers. Certains nous 
leurrent dans l’ambiguïté de la nature de leurs 
images : une surface réfléchissante joue le rôle 
d’un logiciel d’imagerie numérique et provoque 
l’hybridation de villes pourtant diamétralement 
différentes. D’autres mettent en scène nos modes 
de déplacement. Certains s’arrêtent et posent leur 
regard sur des choses que la célérité même de ces 
modes de déplacement rend si difficile à percevoir, 
ils se glissent dans les interstices, réexaminent 
les évidences, à commencer par les premiers pas 
effectués en sortant de chez soi et ambitionnent 
de se perdre sur le chemin qu’ils empruntent tous 
les jours. (Vincent Makowski)

Carte blanche au Labo d’images 2008-09

Cette année encore, les participants de l’atelier 
ont regardé des films tirés des archives des 
Instants Vidéo et ont fait un choix qu’ils délivrent 
aujourd’hui :

Quelque part (comme si) 
de Marc Guérini (France, 2006) 18’35 

Beyrouth medusa 
de Jean-Noël Aoun (Liban, 2006) 2’08

Un chat a sept vies 
de Maria Korporal (Allemagne/Italie, 2008) 8’
 
Pont des machines 
de Pierre et Jean Villemin (France, 2003) 22’

Intime/Monde 
de Yuen (Chine, 2008) 17’

Videomappings : Aïda, Palestine
de Till Roeskens (France, 2008)
Aida Camp (7’18) ; Ahmed Valley (5’26) 
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Autour de Marseille
Martigues
Maison des Jeunes et de la Culture
Bd Emile Zola

Mercredi 25 novembre
Instants Vidéo 
des bords de l’Étang de Berre 

14h

Une valse d’éléphant, une caméra qui ne joue pas 
le jeu, une bonne soupe de cheveux et nous voilà 
bien emballés (avec du papier animé) pour Noël !

The age of englishtenment 
de Samuel Bester (France, 2008) 2’20 

Videoflashs 
de Michel Jaffrennou et Patrick Bousquet 
(France, 1982) 8’ 

Con sumo cuidado 
de Vanessa Rodriguez et Octavio von Praag 
(Venezuela, 2008) 3’52 

Fitting it in 
de Jemima Burril (Angleterre, 2008) 5’51

In Lau. By Lau : Lovezilla, Toilette, Cafe-in
de Laura Jimenez (Mexique) 1’40

Slon Tango 
de Chris Marker (France, 1993) 5’ 

Bon appétit 
de Luna Amato (Italie, 2006) 0’25 

Christmas wrapping 
de Jemima Burril (Angleterre, 2002) 1’27

La vallée 
de Céline Cimolino Molina (France, 2007) 1’

 

Not you again 
de Stuart Pound (Angleterre, 2009) 3’49 

Vitalité 
de Céline Cimolino Molina (France, 2007) 2’ 

Contained 
de Jemima Burril (Angleterre, 2007) 2’23 

15h30

Si ce que l’on voit à la télévision d’habitude ne 
ressemble pas à ce que l’on peut voir dans ce 
programme, c’est qu’il y a des gens qui n’en font 
qu’à leur tête et fabriquent leurs vidéos comme 
ça leur chante. On peut se servir de la télé aussi 
bien pour montrer comment faire un bébé 
avec du souffle, comment se faire cuire un œuf 
quand on est une poule ou comment combattre 
efficacement la dépression atmosphérique sans 
les mains.

Les totologiques 
de Michel Jaffrennou et Patrick Bousquet 
(France, 1981) 15’ 

Sevio Caer 
de Carlos Dtablantec (Venezuela) 1’50

How to make a baby 
de Jemima Burril (Angleterre, 2008) 7’47 

Charmante omelette 
de Marie Herbreteau (France, 2009) 3’11 

Fair trade 
de Leslie Supnet (Canada, 2009) 4’30 

Depressive fighter I & 2 
de eRikm (France, 2003) 4’50 

Expressi 
de Céline Cimolino Molina (France, 2008) 6’
 
Les aventures de pixel rose 
de Séverine Hettinger (France, 2006) 1’ 

18h
Vidéo et chorégraphie

Exploration des différentes approches et interprétations 
de vidéastes, danseurs et chorégraphes face aux 
possibilités des technologies numériques appliquées 
au corps, au mouvement, au positionnement dans 
l’espace. Ces nouveaux moyens de « re-présentation » 
nous apportent une nouvelle dimension où l’on 
peut évoluer de la réalité virtuelle, la mise en scène, 
la captation jusqu’à l’interprétation subjective 
expérimentale.

Elements 
d’Aditi Avinash Kulkarni (Inde, 2009) 3’

Karo vertical 
de Gabily Anadon, Estudio Soma 
(Argentine, 2006) 5’17 

Vidéostations : La chaise 
de Laurent Dejente (France, 2007) 4’49 

Arise ! 
de Ruben Guzman (Argentine, 2005) 2’10 

Vidéostations : La passerelle 
de Laurent Dejente (France, 2008) 0’45

Mue 
de Marie Péhau (France, 2008) 6’09 

Vidéostations : Le stade 
de Laurent Dejente (France, 2008) 1’20

L’odeur des bêtes 
de Raphaël Sevet (France, 2008) 7’20 

Casual 
d’Aitor Echeverria (Espagne, 2008) 9’

Vidéostations : le manège 
de Laurent Dejente (France, 2008) 1’

Reincarnation 
de Takeshi Kushida (Japon, 2008) 5’
 
Vidéostations : le bloc 
de Laurent Dejente (France, 2008) 2’

Le_ pied 
de Michèle Ricozzi (France, 2006) 5’ 
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Jeudi 26 novembre
Instants Vidéo 
des bords de l’Étang de Berre 
Panorama de l’utilisation du médium vidéo 
à travers le travail d’artistes ayant choisi 
l’approche expérimentale, tantôt ironique, 
tantôt graphique mais toujours poétique.

14h

The Bushwak serie : The inscrutable 
oriental 
de Samuel Bester (France, 2008) 5’ 

Intermèdes vidéo : L’art 
d’Emmanuelle Anquetil (France, 2008/09) 3’

Bangballoons 
du Collectif_Fact (Suisse, 2009) 1’22
 

Intermèdes vidéo : Noir 
d’Emmanuelle Anquetil (France, 2008/09) 2’

Tous les jours tu changes 
de Catherine Helmer (France, 2007) 1’ 

Journal 
de Mariana Vassileva 
(Bulgarie/Allemagne, 1990/2005) 11’

Intermèdes vidéo : Plume 
d’Emmanuelle Anquetil (France, 2008/09) 2’
 

Le crime de l’inspecteur Ruiz(z) 
de Denis de Lapparent (France) 6’15 

De la notion de travail en milieu artistique
(Mensomadaire 1) 
de Loïc Connanski (France, 2007) 29’ 
Extraits de l’émission « Mensomadaire » sur 
Canal +. Remerciements Pascal Faure.
 
Intermèdes vidéo : Qui 
d’Emmanuelle Anquetil (France, 2008/09) 2’

Autour de Marseille
Martigues
Maison des Jeunes et de la Culture
Bd Emile Zola

Samedi 28 novembre
Instants Vidéo 
des bords de l’Étang de Berre 
Expérience, suspense, humour, enquête, 
voyage, animation, mystère, poésie, 
musique, désert & mythe.

10h

Cause et effet 
de eRikm (France, 2004) 1’35 

Inspector Ruiz(z) story 1 
de Denis de Lapparent (France, 2008) 5’18

Hassan et Amita, lettre d’hôtel 
de Gesa Matthies (Allemagne, 2008) 3’ 

Night zigzags 
de Gérald Assouline (France, 2008) 7’32

Malban 
d’Elodie Bouédec (France, 2008) 8’
 
Le sens des traces 
de Benoît Perraud (France, 2008) 15’ 

Some thing hidden in the sand 
de Basem Elturkey (Egypte, 2007) 4’59 

Happily even after 
de Natalia Saurin (Italie/Argentine, 2008) 3’20 

Poésie et art vidéo
(en partenariat avec Autres et Pareils, 

collection automne-hiver)

Depuis que les Instants Vidéo se sont implantés 
à Martigues (2004), ils n’ont cessé de croiser le 
fer avec Autres et Pareils… Et je te montre mes 
images si tu me donnes ta parole poétique, 
pixel de l’image contre grain de la voix, ivresse 
poétronique contre émotion de l’écriture. Et cette 
rencontre, polyphonique et polyvisuelle, fait des 
étincelles vivifiantes.
Comme chaque année, soirée en deux temps et je 
ne sais combien de mouvements, vidéo ponctuée 
de poésie, poésie ponctuée de vidéo, le bonheur 
est sur et devant l’écran. (Marc Mercier)

Invités cette année, les poètes  : Julien Blaine, 
Oscarine Bosquet, Denis de Lapparent et 
Joseph Mouton. 

Une programmation de choix pour cette sixième 
édition de « Poésie & Vidéo », soirée organisée par 
Autres et Pareils, Les Instants Vidéo et la Maison 
des Jeunes et de la Culture de Martigues, qui 
vient clore habituellement le festival des Instants 
Vidéo à Martigues. Cette année, nous retrouvons 
l’univers décalé de Denis de Lapparent, dont la 
lecture ponctuera la première partie et dont nous 
pourrons voir également des vidéos. 

En deuxième partie, nous entendrons Oscarine 
Bosquet et Joseph Mouton, invités pour la 
première fois à Martigues. Et, enfin, Julien 
Blaine, qu’on ne présente plus, et dont le MAC 
accueille jusqu’à fin octobre «  Blaine au mac : 
Un tri », une exposition consacrée à son itinéraire 
poético-plastique. 
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Quatre poètes. Quatre voix. Quatre façon d’écrire 
et de lire, issues de cette « modernité poétique » 
que nous essayons de faire entendre à Martigues 
(et ailleurs), montrant sa richesse, son invention 
et son rapport avec les autres champs littéraires 
et artistiques, dont l’art vidéo. 

Et, pour mémoire : «  Rapport au corps et à 
l’énonciation de leur texte (performance, lecture, 
distanciation, humour, mise en voix, etc.), 
saisie sensible (mais non sans cibles), volonté 
de renouveler ou de dépasser le «  genre  », 
attention accrue au réel et à la langue  »  ; et, 
pour ce qui nous occupe aujourd’hui, inscription 
du politique dans le poétique (et vice versa), 
iconoclastie subversive, audaces répétées, 
fantaisie roborative, bref, une «  collection 
automne-hiver » grand style. 
(Olivier Domerg)

18h
Vidéo ponctuée de poésie

Chimère à Tbilissi 
d’Isabelle Chipault (France, 2008) 10’ 

Bonjour inspecteur Ruiz(z) 
de Denis de Lapparent (France) 10’05 

K rêves Berbères 
de Frédérique Devaux 
(France/Algérie, 2007) 4’30

Pour Cesare Vanini
de Giney Ayme et Serge Pey (France, 2009) 3’

Sauver le souffle 5 
de Jean-Paul Thibeau (France, 1998) 12’06
  
Homme en route : possibilités 
de Marie Péhau (France, 2002) 4’

This World is not Conclusion (poème 2)
de Frédéric Wallich et Frédérique Bruyas 
(France, 2009) 5’10 

Rien de nouveau sous le soleil... 
de Richard Skryzak (France, 2009) 2’30 

Lecture : Denis de Lapparent

20h30
Poésie ponctuée de vidéo

Inspector Ruiz(z) in Wimbledo 
de Denis de Lapparent (France, 2009) 5’21 

Lecture : Oscarine Bosquet
Née en 1964, vit et travaille à Brest. Publie 
en revues depuis 1993 (Action Poétique, If, 
Raddle Moon et dans les anthologies Territoires 
(Fourbis, 1997) ; Noir sur blanc (Biennale du 
Val de Marne, 1997) ; Cinquante ans d’Action 
poétique (Flammarion, 1998), Double-change 
(Presses du Réel, 2009). A publié Chromo 
(Fourbis, 1997), Abstractions façonnées 
(Processus bleu éditions, 2008)  ; Participe 
présent, (Editions du Bleu du ciel, 2009).

Dans le temps éperdu 
d’Anne Ducruet (France, 2008) 1’30 

This World is not Conclusion (poème 9)
de Frédéric Wallich et Frédérique Bruyas 
(France, 2009) 4’44 

Lecture : Joseph Mouton

Red/write life 
de Valérie Bert (France, 2009) 4’20 

Edge de Paul Ritt (Pays-Bas, 2009) 4’
 
Inspector Ruiz(z) story 1 
de Denis de Lapparent (France, 2008) 5’18 

Lecture : Julien Blaine

C’est en solidarité pleine et sans réserve aucune que nous saluons le profond 
mouvement social qui s’est installé en Guadeloupe, puis en Martinique, 
et qui tend à se répandre à la Guyane et à la Réunion. Aucune de nos 
revendications n’est illégitime. Aucune n’est irrationnelle en soi, et surtout 
pas plus démesurée que les rouages du système auquel elle se confronte. 
Aucune ne saurait donc être négligée dans ce qu’elle représente, ni dans 
ce qu’elle implique en relation avec l’ensemble des autres revendications. 
Car la force de ce mouvement est d’avoir su organiser sur une même base 
ce qui jusqu’alors s’était vu disjoint, voire isolé dans la cécité catégorielle 
– à savoir les luttes jusqu’alors inaudibles dans les administrations, les 
hôpitaux, les établissements scolaires, les entreprises, les collectivités 
territoriales, tout le monde associatif, toutes les professions artisanales 
ou libérales… Mais le plus important est que la dynamique du Lyannaj – 
qui est d’allier et de rallier, de lier, relier et relayer tout ce qui se trouvait 
désolidarisé – est que la souffrance réelle du plus grand nombre (confrontée 
à un délire de concentrations économiques, d’ententes et de profits) rejoint 
des aspirations diffuses, encore inexprimables mais bien réelles, chez les 
jeunes, les grandes personnes, oubliés, invisibles et autres souffrants 
indéchiffrables de nos sociétés. La plupart de ceux qui y défile en masse, 
découvre (ou recommence à se souvenir) que l’on peut saisir l’impossible 
au collet, ou enlever le trône de notre renoncement à la fatalité. Cette grève 
est donc plus que légitime, et plus que bienfaisante, et ceux qui défaillent, 
temporisent, tergiversent, faillissent à lui porter des réponses décentes, se 
rapetissent et se condamnent. Dès lors, derrière le prosaïque du « pouvoir 
d’achat » ou du « panier de la ménagère », se profile l’essentiel qui nous 
manque et qui donne du sens à l’existence, à savoir : le poétique. Toute 
vie humaine un peu équilibrée s’articule entre, d’un côté, les nécessités 
immédiates du boire-survivre-manger (en clair  : le prosaïque) ; et, de 
l’autre, l’aspiration à un épanouissement de soi, là où la nourriture est 
de dignité, d’honneur, de musique, de chants, de sports, de danses, de 
lectures, de philosophie, de spiritualité, d’amour, de temps libre affecté à 
l’accomplissement du grand désir intime (en clair : le poétique). Comme 
le propose Edgar Morin, le vivre-pour-vivre, tout comme le vivre-pour-soi 
n’ouvrent à aucune plénitude sans le donner-à-vivre à ce que nous aimons, 
à ceux que nous aimons, aux impossibles et aux dépassements auxquels 
nous aspirons. La « hausse des prix » ou « la vie chère » ne sont pas de 
petits diables-ziguidi qui surgissent devant nous en cruauté spontanée, ou 
de la seule cuisse de quelques purs békés. Ce sont les résultantes d’une 

dentition de système où règne le dogme du libéralisme économique. Ce 
dernier s’est emparé de la planète, il pèse sur la totalité des peuples, et il 
préside dans tous les imaginaires – non à une épuration ethnique, mais 
bien à une sorte « d’épuration éthique » (entendre  : désenchantement, 
désacralisation, désymbolisation, déconstruction même) de tout le fait 
humain. Ce système a confiné nos existences dans des individuations 
égoïstes qui vous suppriment tout horizon et vous condamnent à deux 
misères profondes : être « consommateur » ou bien être « producteur ». Le 
consommateur ne travaillant que pour consommer ce que produit sa force 
de travail devenue marchandise ; et le producteur réduisant sa production 
à l’unique perspective de profits sans limites pour des consommations 
fantasmées sans limites. L’ensemble ouvre à cette socialisation anti-
sociale, dont parlait André Gorz, et où l’économique devient ainsi sa propre 
finalité et déserte tout le reste. Alors, quand le « prosaïque » n’ouvre pas 
aux élévations du « poétique », quand il devient sa propre finalité et se 
consume ainsi, nous avons tendance à croire que les aspirations de notre 
vie, et son besoin de sens, peuvent se loger dans ces codes-barres que 
sont « le pouvoir d’achat » ou « le panier de la ménagère ». Et pire : 
nous finissons par penser que la gestion vertueuse des misères les plus 
intolérables relève d’une politique humaine ou progressiste. Il est donc 
urgent d’escorter les « produits de premières nécessités », d’une autre 
catégorie de denrées ou de facteurs qui relèveraient résolument d’une 
« haute nécessité ». Par cette idée de « haute nécessité », nous appelons 
à prendre conscience du poétique déjà en œuvre dans un mouvement 
qui, au-delà du pouvoir d’achat, relève d’une exigence existentielle réelle, 
d’un appel très profond au plus noble de la vie. Alors que mettre dans ces 
« produits » de haute nécessité ? C’est tout ce qui constitue le cœur de 
notre souffrant désir de faire peuple et nation, d’entrer en dignité sur la 
grand-scène du monde, et qui ne se trouve pas aujourd’hui au centre des 
négociations en Martinique et en Guadeloupe, et bientôt sans doute en 
Guyane et à la Réunion. (…)
Alors voici notre vision : Petits pays, soudain au cœur nouveau du 
monde, soudain immenses d’être les premiers exemples de sociétés post-
capitalistes, capables de mettre en œuvre un épanouissement humain qui 
s’inscrit dans l’horizontale plénitude du vivant…
Les signataires:  Ernest Breleur, Patrick Chamoiseau, Serge Domi, Gérard 
Delver, Edouard Glissant, Guillaume Pigeard de Gurbert, Olivier Portecop, 
Olivier Pulvar, Jean-Claude William

Extraits du Manifeste pour les « produits de haute nécessité » rédigé par neuf intellectuels antillais.
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L’internationale poétronique
Pologne (Bytom)
Galerie Kronika
www.kronika.org.pl

Du 20 octobre au 15 novembre
Programmation d’œuvres vidéo 
avec et autour de la Palestine.
En partenariat avec Ars Cameralis Festival 
de Katowice (www.cameralis.art.pl)

Samedi 28 novembre
L’art vidéo autour et avec la Palestine

Discussion avec Marc Mercier à propos des 
œuvres exposées et de l’expérience du Festival
/SI:N/ en Palestine, suivie d’un concert du groupe 
Ramallah Underground.
En mai dernier, les Instants Vidéo Numériques 
et Poétiques (Marseille) et la Qattan Foundation 
(Ramallah se sont associés pour organiser le
Festival /SI:N/, 1er Festival d’art vidéo et 
performances de Palestine (Ramallah, Gaza, 
Jérusalem). Directions artistiques : Mahmoud Abu 
Hashhash et Marc Mercier. Cette manifestation 
internationale a permis de confirmer haut et 
fort que la Palestine est résolument tournée 
vers le futur et qu’elle est en phase avec les 
préoccupations esthétiques, sociales et politiques 
contemporaines.

L’art vidéo autour et avec la Palestine
Videomappings : Aïda, Palestine (1) 
de Till Roeskens (France, 2008) 
Aida Camp (7’18) ; Ahmed Valley (5’26) ; 
Aida, Surroundings (11’59)
Videomappings : Aïda, Palestine (2) 
de Till Roeskens (France, 2008)
Ways to the Hospital (6’16) ; A trip to Beer-
sheba (5’39) ; Rahel’s Tomb (7’11)
Journey 110 
de Khaled Jarrar (Palestine, 2008) 12’15
Waiting 
de Shareef Sarhan (Palestine, 2008) 4’58 
Ctrl+Aly+Delete 
de Majed Shala (Palestine, 2008) 2’30 
Urgent appeal 
de Majed Shala (Palestine, 2008) 4’ 
Argelea 
de Basel El Maqosui (Palestine, 2008) 2’52
For men 
de Iyad Sabbah (Palestine, 2008) 2’16 
No life no death 
de Iyad Sabbah (Palestine, 2008) 4’44 
Going for a ride 
de Nahed Awwad (Palestine, 2003) 15’
Transit 
de Taysir Batniji (Palestine, 2004) 6’30
Comme de l’eau 
de Taysir Batniji (Palestine, 2008) 10’

L’internationale poétronique
Palestine (Ramallah)
Qattan Foundation
www.qattanfoundation.org

Mercredi 11 novembre à 18h
Dans le prolongement du Festival /SI:N/

Dans le prolongement du Festival /SI:N/ de mai 
2009, la Qattan Foundation et les Instants Vidéo 
proposent une programmation internationale 
d’art vidéo, vidéo d’animation et poésie 
électronique. Avec le soutien du Centre Culturel 
Français de Ramallah.

Les artistes vidéo cherchent un nouveau 
monde dans le présent de leur imagination. Ce 
sont de voyageurs qui ne choisissent jamais le 
chemin le plus court pour arriver leurs fins. Ils 
préfèrent les labyrinthes. Cette programmation 
(art vidéo et film d’animation) nous permettra 
de découvrir que l’horizon peut-être vertical 
grâce à la puissance du regard poétique. Regard 
qui transforme tout sur son passage. La poésie 
électronique porte en elle le futur comme l’olivier 
l’huile.

Retorno o la inexactitud del centro 
de Pilar Rodriguez Aranda 
(Mexique/USA, 2008) 20’52 
Atef 
d’Emad Maher (Egypte, 2009) 6’ 
Under examination 
d’Ahmed El Shaer (Egypte, 2009) 2’33 
This video is about children and language
de Clara Emigrand (GB/Georgie, 2009) 8’ 
Pattern recognition 
de Mattias Wright (Allemagne, 2008) 7’20 
Marks… holes 
de Henry Gwiazda (USA, 2003) 7’35 
Who are you ? 
de Lili Dadiani et Salomé Skhirtladze 
(Géorgie, 2008) 6’10 
Speech 
de Stuart Pound (Angleterre, 2008) 4’25 

L’internationale poétronique
Syrie (Damas) 
AllArtNow House
www.allartnow.com

Mardi 17 novembre
Chorégraphies électroniques

Depuis 2007, la AllArtNow Foundation et les 
Instants Vidéo ont établi un partenariat artistique 
de plus en plus fécond. Marseille et Damas 
contribuent ainsi à faire de la Méditerranée un 
vaste territoire d’expérimentations poétiques, 
électroniques et numériques.

Cette année, nous proposons une programmation 
qui interroge la notion de Chorégraphie dans la 
création vidéo, où nous verrons que l’art vidéo 
est une danse des images, des sons et des corps.

Quelque part (comme si) 
de Marc Guérini (France, 2006) 18’35 
L’orchestre 
de Zahra Poonawala (France/Suisse, 2005) 3’ 
The worldtradeundertention 
de Dom Labreuil (France, 2009) 5’28 
6 goats 
de Monika Dutta (Angleterre, 2004) 1’30 
Coagulate 
de Grecu Mihai (France/Roumanie, 2008) 6’ 
Traffic Police 
de Mariana Vassileva 
(Bulgarie/Allemagne, 2007) 2’ 
The dancer’s cut 
d’Enrique Pinuel Martin (Espagne, 2007) 7’30 
O regresso de Ulisses 
d’Alexandre Vera (Brésil, 2008) 19’50 
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L’internationale poétronique
Égypte (Alexandrie, Le Caire)

6 au 18 décembre
Mémoire et Futurisme
« Sous le signe de Marinetti »

En partenariat avec ZINC (dans le cadre de la 
plateforme Rami), le Centre Culturel Français, 
le Musée Mahmoud Said, le Centre Jésuite/
Garage, l’Alexandria Contempory Arts Forum, 
la Bibliothèca Centre des Arts, l’Atelier 
d’Alexandrie, El Laban Hall, et l’aimable 
contribution du grand spécialiste du Futurisme, 
Giovanni Lista. Ce projet s’est aussi construit en 
association avec les artistes du  collectif Position 
(Marseille) et de Mohamed Salah, Hadel Nazmy, 
Ahmed Essamra, Islam Kamel, Lamia Moghi, 
Mohamed Taman (Alexandrie). 

Avec le soutien de Marseille Provence 2013.

Les artistes vidéo sont-ils 
des héritiers du Futurisme ?

Voilà la question que nous avons eu envie de nous 
poser à l’occasion de ce premier festival d’art vidéo 
à Alexandrie. Elle s’est imposée dès lors que nous 
nous sommes rendus compte que c’est ici qu’est 
né F.T. Marinetti, le fondateur de l’un des plus 
importants mouvements artistiques d’Avant-
Garde, le Futurisme. Seconde coïncidence : nous 
célébrons cette année le 100e anniversaire de la 
parution du 1er Manifeste Futuriste publié le 20 
février 1909 dans le Figaro.

Bien entendu, il ne s’agit pas pour nous de 
revendiquer TOUT Marinetti, ni TOUTES les 
idées proférées dans ce texte fondateur et ceux 
qui suivirent. Je fais ici référence à l’adhésion 
de Marinetti au fascisme mussolinien, et à 
quelques inepties telles que les cultes de la guerre 
et de la violence. Disons rapidement que tous 
les Futuristes italiens n’ont pas suivi Marinetti 
dans cette direction, je pense par exemple au 
musicien Luigi Russolo. Et si nous jetons un 
coup d’œil vers les autres mouvements futuristes 
internationaux, par exemple en Russie (avec 
Maïakovski, Klhebnikov, les frères Bourliuk…), 
nous nous apercevrons que des voies idéologiques 
diamétralement opposées ont pu être prises, tout 
en conservant peut-être l’essentiel de la démarche 
et de l’esthétique futuristes  : l’anti-passéisme, le 
goût de la provocation du public bourgeois (la 
fameuse gifle au goût du public), le dégoût des 
couchers de soleil et des clairs de lune, l’invention 
de nouvelles formes, la célébration de la vitesse, 
de l’hétérogénéité, de la surprise, la passion pour 
les nouvelles machines et autres technologies qui 
vont (ou doivent) révolutionner l’art, les modes de 
vie et de production, les paysages, les pensées… Si 

la photographie et le cinéma ont un jour intéressé 
les Futuristes italiens puis russes, c’est avant tout 
pour leurs capacités à manipuler l’image du réel.
Nous ne serons donc pas surpris d’apprendre 
que Gianni Toti, le plus grand poète électronique 
italien, qui combattit le fascisme à Rome dès l’âge 
de 17 ans, fit toujours dans son œuvre référence 
au Futurisme… russe. Il n’est qu’à penser à sa 
Trilogie Maïakovskienne, son Squeezanguezaoum 
(en référence à Tatlin et Khlebnikov) ou bien 
encore son Gramsciategui ou les poesimistes…
Ceci dit, il n’en demeure pas moins que Marinetti 
et ses amis furent dans beaucoup de domaines 
(littérature, peinture, musique, théâtre, photo, 
cinéma…), des précurseurs qui eurent une 
considérable influence et dont, aujourd’hui encore 
nous sommes redevables. Nos artistes vidéo et 
multimédias devraient par exemple s’intéresser 
aux représentations de radiotélécinévision 
promues par les Futuristes au début des années 
30. Les Futuristes comprirent très vite les énormes 
avantages techniques qu’allait offrir la télévision 
pour révolutionner l’art. La possibilité du direct. 
Le collage d’images électroniques, c’est-à-dire 
la possibilité de juxtaposer plusieurs télévisions 
grâce au fait qu’elles génèrent leur propre lumière 
contrairement au cinéma qu’il faut projeter.

Bref, le terrain est prêt pour accueillir une 
trentaine d’années plus tard le génial inventeur 
de l’art vidéo : Nam June Paik et ses installations 
vidéo, ses expériences de TV satellites, ses 
vidéo performances… L’imagination sans fil et 
les mots en liberté glorifiés par les Futuristes, 
allaient trouver une nouvelle application chez 
les poètes électroniques qui libèreront les 
images en mouvement de la vieille syntaxe 
cinématographique, en électrons libres… Car 
pour les artistes du mouvement Fluxux, auquel 

appartenait Paik, comme pour les Futuristes, 
les images ont avant tout pour vocation de 
transmettre de l’énergie et d’expérimenter des 
modes de perceptions inédites. (Marc Mercier)

Les empreintes futuristes
Machine œil 
d’Anna Abrahams et Jan Frederik Groot 
(Pays-Bas, 1999) 12’ 
Les rescapés de l’hégémonie culturelle 
de Benoît Maestre (France, 2008) 7’30 
Experimento 
de Neto Dias (Brésil, 2009) 4’40 
EPT 
de HP Process (France, 2009) 11’
Global Groove 
de Nam June Paik (Corée, 1973) 28’

Actions poétiques, sonores et urbaines
Pollen 
de Vishal Shah (Angleterre, 2008) 4’36 
Pattern recognition 
de Mattias Wright (Allemagne, 2008) 7’20 
Rico in the night 
de Mohanad Yaqubi 
(Palestine/Belgique, 2007) 8’ 
Action / Contraction 
de Nicolas Gerber (France/Suisse, 2008) 13’

Images, sons et technologies (1)
The Bushwak serie 
de Samuel Bester (France, 2008)
The inscrutable oriental (5’) ; New world order 
(3’)  ; The age of englishtenment (2’20)  ; How 
violent her charms, how charming his violent 
(4’) ; The road that white men tread (3’)

Fish tales 
de Monika Dutta, Mark Lawton et David Mutch 
(Angleterre, 2005) 11’ 
Alternity 
de Van MC Elwee (USA, 2008) 6’48 
Scope 
de Volker Schreiner (Allemagne, 2008) 4’50 

Images, sons et technologies (2)

Corner d’eRikm (France, 2007) 2’45 
Générescence soustractive 
d’eRikm (France, 2008) 7’59 
Air (show) 
de B. Colby Jennings (USA, 2009) 6’10 
I like the minute. I hate the minute 
de Mohamed Abdelkarim Abdelsalam 
(Egypte, 2009) 3’ 
2 layers II 
d’Ahmed Nagy (Egypte, 2008) 4’16 
Under examination 
d’Ahmed El Shaer (Egypte, 2009) 2’33 
Confession 
d’Ahmed Mohsen (Egypte, 2009) 2’37 
What’s number do you want ? 
d’Ahmed Mohsen (Egypte, 2008) 2’30 

Le corps (représentations, 
 interventions, transformations) 

et les technologies
Atef 
d’Emad Maher (Egypte, 2009) 6’ 
Note : number 0 : 0 
d’Islam Kamal (Egypte, 2007) 2’30 

Transition to symetric system 
d’Ahmed Basiany (Egypte, 2008) 13’32 
Intime/Monde 
de Yuen (Chine, 2008) 17’ 
Liquid Crystal 
de Van MC Elwee (USA, 2009) 14’40 
Collapsing 
d’Ahmed Nabil (Egypte, 2008) 4’30 

Control room 
de Medhat Mahmoud Elsoudy 
(Egypte, 2008) 4’28 

Détournements
Abba Mao 
de Pascal Lièvre (France, 2001) 4’
Axis of evil 
de Pascal Lièvre (France, 2003) 5’30
Savoir aimer 
de Pascal Lièvre (France, 2004) 1’45

Poésie électronique
Diavolo Figura 
d’Antonio Poce, Elmerindo Fiore, Giampiero 
Gemini, Giovanni Fontana (Italie, 2008) 6’30 
Gramsciategui ou les Poesimistes 
de Gianni Toti (Italie/France, 1999) 55’
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les équipes qui ont cette année accueilli-
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énergie-en-propo-sitions-artistiques 
notre manifestation nomade : 

la compagnie, Système Friche Théâtre, Zinc, 
Les Rencontres d’Averroès, Espace 
Culture, Lieux Fictifs, LMX, Atelier de Visu, 
Galerie HO, FIDM, La traverse, Grim - scène 
musicale de Montévidéo, La Cité Maison 
de Théâtre, Où, lieu d’exposition pour l’art 
actuel, La Fosse, Fearless Medi@terranée 
(Marseille)
 
Autres et Pareils, Musée Ziem, Cinéma 
Jean Renoir, Conservatoire de danse Henri 
Sauguet, MJC (Martigues), Cinéma Le 
Méliès (Port de Bouc), Rencontres Cinéma 
Indépendant (Nice), École supérieure d’art 
(Aix-en-Provence), Heure Exquise (Mons-en-
Barœul), Lowave (Paris), Incidences-le point 
sur le i (Marseille), MAC/VAL (Vitry-sur-Seine), 
Qattan Foundation, Centre Culturel Français 
de Ramallah (Palestine), AllArtNow House 
(Damas, Syrie), Ars Cameralis (Katowice, 
Pologne), Musée Mahmoud Said, Centre 
Jésuite/Garage, Alexandria Contempory Arts 
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Mille fleurs à tous les artistes et specta(c)teurs 
qui nous accordent leur confiance, à tous 
ceux que nous ne citons pas ici mais qui 
savent…

Partenaires Presse

Radio Grenouille 88.8 
Radio Grenouille est un formidable outil 
d’informations culturelles et artistiques sur 
Marseille et environs. C’est aussi un espace 
de création sonore innovant. Vous pouvez 
consulter leur site : www.grenouille888.org
 
Canal Maritima 
La télévision de Martigues et de l’Etang de 
Berre que l’on peut aussi capter sur le site 
Cette année, Canal Maritima diffusera encore 
des œuvres vidéo choisies par le festival. 
www.canal-maritima.fr 

Revues Bref (Paris) et 24 images (Montréal), 
Canal + qui nous met à disposition les 
vidéos de Loïc Connanski. Ventilo, Zibeline, 
César, Marseille Hebdo, La Provence, La 
Marseillaise, fondcommun…

.........................................................................

Les 22es Instants Vidéo sont une production 
de l’association des Instants Vidéo numé-
riques et Poétiques qui bénéficie du soutien 
de la Ville de Marseille, du Conseil Général 
des Bouches-du-Rhône, du Conseil Régional 
PACA, du Ministère de la Culture (DRAC 
PACA) et de la Ville de Martigues.

Les Instants Vidéo ont aussi bénéficié d’un 
soutien de Marseille Provence 2013.


